
IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-S)

Mm
km i/..

(/..

1.0

1.25

l^|2£ |2.5
|Î0 ^™

U II 1.6

Photographie

Scienœs
Corporation

23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 872-4503

«-
"«b



o

"V ...

C/.
%

'/.

CIHM/ICMH
Microfiche
Séries.

CIHM/ICMH
Collection de
microfiches.

Canadian Inotitute for Historical Microreproductions / Institut canadien de microreproductions historiques



Technical and Bibliographie Notes/Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best
original copy available for filming. Features of this

copy which may be bibliographically unique,

which may alter any of the images in the

reproduction, or which may significantly change
the usuel method of filming, are checked below.

D

D

J

D

D

D

Coloured covers/
Couverture de couleur

I I

Covers damaged/
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculâe

r~~[ Cover title missing/
Le titre de couverture manque

Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black)/
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations/

Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other matériel/

Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion

along interior margin/
La re liure serrée peut causer de l'ombre ou de la

distortion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may
appear within the text. Whenever possible, thèse
hâve been omitted from filming/

Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte,

mais, lorsque cela était possible, ces pages n'ont

pas été filmées.

Additional commente:/
Commenteires supplémenteires:

L'Institut a microfilmé le meilleur exemplaire
qu'il lui a été possible de se procurer. Les détails

de cet exemplaire qui sont peut-être uniques du
point de vue bibliographique, qui peuvent modifier

une image reproduite, ou qui peuvent exiger une
modification dans la méthode normale de fiimage

sont indiqués ci-dessous.

D
D
D

D

D

Coloured pages/
Pages de couleur

Pages damaged/
Pages endommagées

Pages restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached/
Pages détachées

0Showthrough/
TransparenceTransparence

Quality of print varies/

Qualité inégale de l'impression

Includes supplementary matériel/

Comprend du matériel supplémentaire

Only édition available/

Seule édition disponible

Pages wholly or partially obscured by errata

slips, tissues, etc., hâve been refiimnd to

ensure the best possible image/
Les pages totalement ou partiellement

obscurcies par un feuillet d'errata, une pelure,

etc., ont été filmées à nouveau de feçon à

obtenir la meilleure image possible.

This item is filmed et the réduction ratio checked below/
Ce document est filmé eu taux de réduction indiqué ci-dessous.

10X 14X 18X 22X 26X 30X

y

12X 16X 20X 24X 28X 32X



The copy filmed hère has been reproduced thanks
to the generosity of :

Library of the Public

Archives of Canada

L'exemplaire filmé fut reproduit grâce à la

générosité de:

La bibliothèque des Archives
publiques du Canada

The images appearing hère are the beat quality

possible considering the condition and legibility

of the original copy and in keeping with the

filming contract spécifications.

Les images suivantes ont été reproduites avec le

plus grand soin, compte tenu de la condition et

de la netteté de l'exemplaire filmé, et en
conformité avec les conditions du contrat de
filmage.

Original copies in printed paper covers are filmed

beginning with the front cover and ending on
the iast page with a printed or iilustrated impres-

sion, or the back cover when appropriate. AU
other original copies are filmed beginning on the

first page with a printed or iilustrated impres-

sion, and ending on the Iast page with a printed

or iilustrated impression.

Les exemplaires originaux dont la couverture en
papier est imprimée sont filmés en commençant
par le premier plat et en terminant soit par la

dernière page qui comporte une empreinte
d'impression ou d'illustration, soit par le second
plat, selon le cas. Tous les autres exemplaires
originaux sont filmés en commençant par la

première page qui comporte une empreinte
d'impression ou d'illustration et en terminant par

la dernière page qui comporte une telle

empreinte.

The Iast recorded frame on each microfiche

shall contain the symbol —^-Cmeaning "CON-
TINUED"), or the symbol Y (meaning "END"),
whichever applies.

Un des symboles suivants apparaîtra sur la

dernière image de chaque microfiche, selon le

cas: le symbole — signifie "A SUIVRE ", le

symbole y signifie "FIN".

Maps, plates, charts, etc., may be filmed at

différent réduction ratios. Those too large to be
entireiy included in one exposure are filmed

beginning in the upper left hand corner, left to

right and top to bottom, as many frames as

required. The following diagrams illustrate the

method:

Les cartes, planches, tableaux, etc., peuvent être

filmés à des taux de réduction différents.

Lorsque le document est trop grand pour être

reproduit en un seul cliché, il est filmé à partir

de l'angle supérieur gauche, de gauche à droite,

et de haut en bas, en prenant le nombre
d'images nécessaire. Les diagrammes suivants

illustrent la méthode.

1 2 3

32X

1 2 3

4 5 6



(P'

B]

DIX-

HIS

.^'



#

'wwrr^r'^ ?'"^-WT

,.*_ - «'i'

!•> r '=(*' f "',.:^*''f!""ÇJfi^;i

i^

BIBLIOTHÈQUE
nv

DIX-A^EUYIÈME SIÈCLE.

HISTOUIE DE L'AMËKIOrE.

a.

«Ijrl

. i,

'iSf

3p-



.7"-;

-.SSiriM^i

.1

^•-

IT

f

^

iMrïUMUniE 1KÎH«. COCCUCr, RI'ï: l)li« £0.%«<.M A!l»> 3^ 3^

D

L'Ai

:>*'.<?

•#?.

'fj*»
«

CHE
D£

'H.

/
1^

"ï^iKfe.

'«-A.



^

5», 3<^. 34.

I^HISTOIRE

DES ÉTATS-UNIS
DU

UAMÉRIQUE SEPTENTRIONALE.

Vak Arnold SCHEFFER.

1

A PARIS,

CHEZ RAYMOND, ÉDITEUR
D£ LA BIBLIOTHEQUE DU XIX^. SIECLE

,

tiVE DE Li. BIBLIOTHÈQUE, H». 4«

i8a5.

vl

^j

âfA

^oisSS
l„ .>-:«^,:,^



,.#

^mi)T^'^
>

> .1 w i

i
fi •.M'

fc —

i
S*

5 -ik-

.«,«.'

.\-,

11.
f »

.i>'-;>'



..A?

,;.*" HISTOIRE

DES ÉTATS-UNIS
D£

L'AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE.

PREMIÈRE PARTIE.

•#

CHAPITRE PREMIER.

V^^e^y de découverte • ^cc^/c ^

depuis mille am nK ^ • .
'®* ®^^™ens oui

î
êtes, aux guerres féodaJes a-i !! j ~"-



é

s

r
,*:

'W
'>• IlISTOinE

<liimnd d'AiT^gon et IsabcUc de Castlllc avaient,

tcnniné la ]oiigiie lutte entre les Maures et les

chrétiens. Les factions de la rose rouge et de la rostî

Munche ne déchiraient plus l'Angleterre, dont les

rois n'aspiraient plus à conquérir la France. L'em-

pire germanique ne se précipitait plus sur l'Italie,

dont les repul)liques prospéraient par la liberté et

par le commerce. Un nouvel ordre social s'était

éiabli, qui tendait à délruire au proOt du pouvoir

royal la puissance individuelle des seigneurs féo-

daux et celle des associations des bourgeois. Une
quanti lé. de forcées et d'activité se trouva sans em-
}>loi, et devait cheixhcr nécessairement une car-

rière nouvelle, qui ne tarda point de s'ouvrir.

Les changemens opérés dans les habitudes de la

vie par le passage de la vie guerrière et indépeii-

danle à la vie des cours et des grandes villes, avaient

créé des besoins inconnus jusqu'alors. Pour satis-

faire à ces besoins, des communications plus fré-

quentes furent ouvertes entre les diverses parties

du monde connu. Des voyageurs et des comraerçans

aventureux suivirent les caravanes des Musulmans

,

et pénétrèrent dans l'Arabie, dans les Indes et dani»

la Chine j leurs récits enflammèrent la cupidité et

l'ardeur commerciale des nations européennes, et la

découverte de routes directes, principalement pour

les Indes, devint tout d'un coup le problème dont^^

Jes esprits les pJus hardis se proposèrent la solution,

La navigation fut la carrière nouvelle ouverte à

l'activité des peuples j les progrès des sciences, le

commerce, les guerres religieuses, contribuèrent à

lui domiej: un développement immense j elle devint

^:-<
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;

a.'

cuver

[sciences

te a

l

ribucrent à

elle devint

un des principaux élémens de la politique, et par

elle, de petits pays, et même des villes sans terri-

toire, se Uouvcrent placés parmi les grandes puis-

sances.

La nation portugaise eut l'honneur d'ouvrir la

'I route dans laquelle, plus tard, elle lut devance^;

"{ par d'heureux rivaux. En peu d'années ses naviga-

4 leurs visitèrent les mers qui baignent les côtes

lorientales de l'Afrique; et après avoir doublé le

^i^cap de Bonne - Espérance , ils pénétrèrent dans

-J'Océan-Pacifique, et parcoururent les premiers les

chemins qui mènent des ports de l'Europe aux

Grandes-Indes. Quelque importans que fussent 1<îs

résultats de ces voyages, ils laissèrent encore une
grande question à résoudre : le chemin découvert
ët;iil-il le plus direct? Aucune terre ne couvrait-

file l'hémisphère occidental de notre globe? Des
$.ivans et des navigateurs s'imaginèrent que le con -

tinent indien devait s'étendre à une grande distance

*^ers l'ouest, et se rapprocher ainsi de l'Europe.-

elle fut l'erreur à laquelle on doit la découverte

u Nouveau-Monde. Christophe Colomb ayant vu
projets dédaignés par la ville de Gènes, sa pa-

ie, et par la cour de Lisbonne, offrit ses services

Ferdinand d'Arragon et à Isabelle de Castille,

i lui accordèrent une petite escadre (1492). En
eux voyages, il donna à l'Espagne toute l'Amé-
que méridionale, qu'il prit pour une partie des
ides, et dont les habitans reçurent par conséquent
' nom d'Indiens, qui leur est resté.

Ce fut une circonstance fatale qui empêcha que
Nouveau-Monde n^ fut visité, pour la première

1..
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ijlHf soiii le p'ivillon ani^lais. liOrsquc Colonili se

r( iidil on Espaf^ne pour y ollVir ses scivicrs, il en-

voya son ficrc BarlholonK'e Colomb faiic des pro-

positions semblables à lîeuri \Il, roi (rAngletern*.

liartholomee Colomb tomba entre les mains des

baib.iresques j relàcbé après une longue d(îtenlion,

il se rendit auprès de Henri YII, cpii accueillit sc>

ofTres plus favorablement qu'on n'aurait pu l'at-

tendre d'un prince méfiant et ennemi de tout pn-
jtH Iiasardeux. Mais pendant la captivité de Bar- r'

ibolomcH', son IVère avait commenct^ son voyage

m'jinoraî}le, dont le succès arrêta les négociations

commencées en son nom avec l'Angleterre; pour-

tant elles ne furent point sans résultat, puisqu'elles

laissèrent dans l'esprit de Henri VII une disposition

Kivorablc aux entreprises maritimes, et lui firent

accueillir les propositions du célèbre Vénitien Gio-

vanni Cabote, qui s'était établi à Bristol (149^)- Ce fàn c

navigateur reçut le commandement du premier ^Itlaiu

armement SQrti des ports anglais; comme Colomb, ssatic

il croyait à l'existence d'une route directe pour le>

ludes orientales. Il se dirigea davantage au nord-

ouest que son devancier ; découvrit d'abord les îles

de Terre-Neuve et de Saint-Jean, et longea ensuilo

Icj côtes dq continent américain, depuis le 56*^. jus

qu'au 38*^. degré de longitude. Cbercliant toujours

un passage vers l'ouest, il ne touclia point la terre

pendant cette longue course, et retourna en Angle-

terre sans avoir tenté aucun établissement sur le

continent qu'il avait découvert.
'
Si Henri VH avait eu l'intention de prendre pos-

session des terres visitées par Cabot, le succès de ce^ (1}



; ColomV» se

vices, il cn-

lirc (les pro-

rAngletonc.

!S mains des

e détention,

accueillit sc>

rait pu l'îil-

de tout pr( -

vite de Bar-

i son voyagi'

négociations

iterrej poiir-

,
puisqu'elles

le disposition

et lui il rem

^"^énitien Gin-

ol (1498). Ce

du premier

me Coloml),

Cte pour les

5e au iiord-

ibord les îles

mgea ensuilu

s le 56»^. jus

ant toujours

oint la terre

tia en Angle-

ment sur le

n'endre pos

succès de cel

ni:S ETVTS-UMS. *ji

voyage aurait dû K-pondie à toutes ses espérance?.

De> contrtrs qui s'étendaient sans interruption sous

la zone tcniix'rc'e, of Iraient une occasion i'avorablc

;])onr élaMir des colonies sur un sol fertile et so!i<;

jnn climat heureux. INIais à son n tour en Aiigle-

Iterie, Cabot ne trouva point de dispositions Cavc»-

lables à l'exc-culion de pareils projels. Henri \H
était engagé dans une guerre contre l'Ecosse, et il

*;,V(;nait de donipler \\\\k\ insurrection formidable d«

^ je propres sujets; d'ailleurs il avait alors à sa cour

âui ambassadeur de Ferdinand d'Arragon, et il né-

Éociait le mariage de son (Ils avec une princesse es-

Jpagnole. Dans cet état de choses, il ne voulait point

attaquer les droits de Ferdinand sur tout le Nou-

veau-Monde, droits résultant d'une bulle, par la-

quelle le pape Alexandre VI avait fait don à jamais

à la couronne d'Espagne de la propriété exclusive

^iJu continent de l'Amérique, avec toutes ses dépen-

^tîances (i). Tout projet de déoonverle ou de coloni-

^sation fut donc abandonné sons ce règne.

% Quatre-vingts ans s'écoulcrcnl depuis le voyage
;^e Cabot avant qu'.;;#^une tentative ne fût faite par
l'Angleterre pou;- profiter de ses découvertes. Le
iègne de Henri YÏH, époque de la réformation, ne
.'pu nullement favorable aux expéditions lointaines.

;iîarie fut trop bonne catholique pour mettre en
loutele droit cpic s'était arrogé un pape de donnera
[ui bon lui semblait les pays habités par des païens,
bailleurs elle était mariée à Philippe II, roi d'Espa-
;ne. Pourtant, soûs ces deux règnes, des armateurs

(i) Voy- Note n». i.
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^ HISTOIRE

anglais firent de nouvelles tentatives pour découvrir
un passage vers les Indes, et quoique cette recher-

che fût infructueuse, quant à son objet principal,

elle servit à étendre la sphère des connaissances

nautiques et le commerce des Anglais. Leurs vais-

seaux visitèrent les côtes de l'Afrique, do la Syrie

et de la Russie.

Du règne d'Elisabeth date la fondation de la

puissance maritime de l'Angleterre. Alors les pa-

pes avaient perdu leur puissance , et la bulle

qui partageait le Nouvcau-Moudc entre les Espa-

gnols et les Portugais, n'était pas même reconnue

par les souverains catholiques. Il s'était formé in-

sensiblement un nouveau droit public relatif à

l'Amérique j c'était le droit de première chicoii'

K'ctie , en vertu duquel quelques aventuriers pre-

iiaient pobscssiou, au nom d'un souverain quclcon-

q^ue , d'une terre habitée par dos millions d'houi-

mes, « soit gentils , soit idoldtres ^ » en plantant

sur leur rivage un morceau de bois ou un drapeau.

D'après ce prétendu droit, l'Amérique septentrio-

nale appartenait à la couronne r^nglaise, et aucuiie

nation ne songeait alors à lui contester ce titre d;^-

possession. Une seule tentative de colonisation avait

été faite dans ces vastes régions, et les traces mciues

en avaient disparu (i). Sous la direction de l'amiral

de Goligny, des huguenots français s'étaient établis

(i) Foy, Note n». 2. Cet essai de colonisation dos

Huguenots français mérite une place dnns l'Histoire

de l'Amérique,
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DES l'tats-unis. 7

dans la Louisiane. Charles IX, qui avait encouragé

cet établissement, concerta avec l'Espagne le mas-

sacre de ses sujets (jui avaient passé au Nouveau-

•] Monde. Cue esiadre espagnole traversa l'Atlan-

I tique, surprit les Erançais sans défense, et les mas-

sacra jusqu'au dernier. Un catholique fiançais, le

^ chevalier de Gourgnes, vengea cet outrage fait m

: l'Innnanité. A ses propres frais il équipa quelqm'!^

vaisseaux , attaqua les Espagnols qui avaient rern-

i
placé les colons français, et les extermina tousj

Imais il n'y ft)rma point d'établissement.

1 L'Amérique septentrionale était donc ouveit«

tout entière aux entreprises de l'Angleterre. Les

ptkberies sur les côtes de Terre-Neuve et le coiu-

'^ merce avec la llussie et avec la Perse avaient pris

, un grand développement. Drake parcourut tout

rOcéan-Pacifique, et longea les côtes de la Cali-

fornie jusqu'au ^'J.^-. degré de latitude septentri(

-

t^ nale. Les découvertes laites dans ce voyage anim;'-

rent d'une vive émula lion tous les hommes entif-

P prenans, et bientôt des projets furent formés pour

I coloniser la partie de l'Amérique qui, jusqu'alors,

avait été seulement visitée pai' les navigateurs.

Parmi les hommes cjiii donnèrent de l'impor-

tance k ces projets, sir Humphrey Gilbert du I><^-

vonshire, mérite d'être remarqué comnie ayant

tenté le premier de former une colonie anglaise

dans le Nouveau-Monde. Après avoir servi avec

distinction en France et çn Irlande, il s'était appli-

qué aux sciences nautiques avec la passion et les

illusions qui excitent les hommes aux entreprises

hasardeuses. (i.')78) Il obtint de la reine des lettres-
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patentes qui l'investirent de tous ses pouvoirs né-

cessaires pour établir une colonie au-delà des mei s.

Ces lettres-patentes sont dignes d'une attention par-

ticulière, et comme e'tant la première cliartre ac-

cordée par la couronne d'Angleterre à une colonie,

et comme faisant connaître la manière dont de pa-

reils établissemens e'taient compris à cette époque.

Elisabeth autorisa sir Humplirey à découvrir et à

prendre possession de terres éloignées appartenant

aux Barbares, et n'étant point occupées alors par

un prince ou un peuple chrétien. Elle l'investit, lui

et ses héritiers pour toujours, du plein droit de pro-

priété sur le sol des contrées dont il prendrait pos-

session. Elle permit à ceux de ses sujets, disposés à

accompagner Gilbert, d'aller s'établir dans les pays

qu'il voudrait coloniser, en conservant les droits

de citoyens libres et indigènes de l'Angleterre. Elle

ordonna que toutes les terres accordées à sir Gilbert

relèveraient directement de la couronne, à laquelle

était réservé le cinquième des métaux précieux

qu'on y découvrirait. Enfin, elle lui conféra les

pouvoirs royaux dans ces pays mêmes et sur les

mers adjointes, avec défense à toute personne de

s'établir dans une étendue de deux cents lieues, de

tout endroit que sir Humphrey ou ses associés au-

raisnt occupé dans l'espace de six ans (i).

Munis de ces pouvoirs extraordinaires, sir Gil-

bert, secondé par son beau-frère, Walter Raleigîi,

réunit des associés et équipa des vaisseaux. Mais la

/:?

(i) Robertson , liv. ix, pag. 22.
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fortune lui fut contraire; deux expéditions, qu'il

conduisit en personne, échouèrent complètement.

iDans la seconde (i58o), il périt lui-même; le nau-

frage de son vaisseau le plus considérable, le mal-

îieur d'avoir pris terre sur la côte inhospitalière au

ord du cap Breton, et l'indiscipline de ses équi-

pages, firent manquer une expédition dont les ta-

;îcns et le caractère du chef devaient assurer le sucr

jcès. Le malheureux résultat d'une tentative dans

«laquelle son beau-frère avait perdu sa fortune et sa

vie, ne découragea point Waltcr Raleigh (i584);

lyant obtenu de la reine des lettres -patentes sem-

s'illables il celles données à sir Humphrey, il envoya

d'abord deux petits bâtimens, afin de prendre con-

naissance des côtes, du sol et des productions de

'Amérique septentrionale. Ils visitèrent principa-

ement le pays qui forme actuellement la Caroline,

ifet firent un rapport si favorable sur la beauté du
pays et la élouceur de son climat, qu'Elisabelh lui

idonna îe nom de Virginie, en commémoration que
ette contrée avait été découverte sous une reiue

ierge.

Walter Raleigli envoya successivement trois eo-

nies dans l'Amérique septentrionale (i585)f elle»

établirent dans l'île de Roanoke, vis-à-vis du con-

nenl de la Virginie; les premiers colons se livrè-

ent à la recherche des métaux précieux, et par
ette imprudence, ils furent réduits à mie telle dé-
resse, que l'amiral Drake se vit obligé de les ra^

ener en France (i586). La seconde expédition fut
rop peu nombreuse pour résister aux attaques de»

|sauvages; et la troisième périt, parce que I^iiejghi

1*^.
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ne put lui envoyer les secours nécessaires dans un

niomeol où rAngleterre était menacée par la grande

flotte espagnole , nommée d'avance VArmade in-

vincible ( 1687 ). Découragé par ces échecs, il céda

ses droits sur la Virginie ( iSgô) à une compagnie

de négocians de Londres, qui se contenta de faire

un peti' commerce de pelleteries avec les Indiens,

et qui ne fit aucune tentative pour occuper le pays.

Le seul résultat des essais de colonisation faits sous

le règne d'Elisabeth, fut l'usage du tabac, que les

colons ramenés par Drake avaient appris des indi-

gènes de Roanoke (i) , et qui, adopté par Walter

Raleigh et,par ses amis, se répandit avec une rapi-

dité inconcevable.

Sous le règne de Jacques I«r. (i6o3), plusieurs

circonstances se réunirent à-la- fois pour favoriser

l'esprit de colonisation. Elisabeth faisait la guerre

aux Irlandais, qu'on qualifiait de rebelles; elle sou-

tenait les Provinces-Unies contre l'Esprfgne, et S€

mêlait activement aux affaires du continent ; son

successeur détestait tout ce qui avait rapport aux

armes; il fit la paix avec l'Espagne, et hiissa en

repos les Irlandais, qui n'étaient point soumis. En

même temps il aimait les nouveautés, et se pas-

sionna facilement pour les projets de fonder des co-

lonies au-delà de l'Atlantide. Enfin, les dissension?

À

m

(i) Les Indiens attribuaient a l'usage du tabac une

foule de vertus imaginaires, et ils regardaient la plante

ellè-Même comme un dpn précieux du ciel accorde aux

hommes pouv les consoler des malheurs altaches à

.^. y
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politiques c^ religieuses qui éclatèrent sous son

règne fournirent des colons nombreux, et tels qu'il

en ûiUait pour peupler lé Nouveau-Monde de ci-

toyenS; et non d'aventuriers uniquement disposés à

ciiercher fortune.

Pourtant après tant d'efforts infructueux, il fal-

lait un nouveau motif d'encouragement pour de

pareilles entreprises , et cet encouragement fut

donné par le voyage de Bartliolomé Gosnald (en

1602). Ce navigateur, au lieu de suivre la route

tracée par ses devancière, par les Indes occidentales

et le golfe de Floride, se dirigea droit à l'ou-est, et

découvrit lu route directe vers l'Amérique septen-

trionale, plus courte d'un tiers que l'ancienne. Il

visita les cotes du pays appelé depuis la NouvelU>
Angleterre, et en fut tellement enchanté, qu'il fut

sur le point de s'y établir 5 mais la faiblesse de son

équipage lui fit renoncer à ce dessein. Son rapport,

vérifié par des batimens expédiés par le commerce
de Bristol et par les lords Arundel et Southamp-
ton, donna lieu à la formation d'une association

ayant pour but de coloniser l'Amérique du nord.

Un savant célèbre, Richard Hakluyt, se chargea
de régulariser et de diriger les travaux de cette as-

sociation
,
qui ne tarda pas de présenter h. Jac-

ques 1er. une pétition, afin d'obtenir la sanction
royale pour l'exécution de ses projets.

Cette pétition fut reçue favoral^lement (1606)5 ^«is
comme l'étendue et l'importance du continent amé-
ricain commençaient à être connues, Jacques 1er.

n'accorda point à une seule compagnie le don d'une
contréç si vaste. Il partagea en deux portions égales
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la partie du Nouveau- Monde qui s'ëtend depuis le
î

34^ degré de latitude au 55^.; Tune des deux por-

tions reçut le nom de première colonie, ou de colo-

nie du sud ; Tautre, celui de seconde colonie, ou de

colonie du nord. La première échut en partage à la

compagnie de Londres^ la seconde à celle de Bris-

tol , Plymouth, et autres villes occidentales de TAn-
gleterre. Au lieu d'accorder aux associations le

droit d'élire leurs officiers et de faire des règlemens,

Jacques Iei\ plaça le gouvernement suprême des

deux colonies dans des conseils résidant en Angle-

terre, dont les membres étaient à sa nomination,

et qui devaient se conduire d'après des lois et or-

donnances émanées de lui. Une autre commissior»,

nommée par le roi et placée en Amérique, devait

administrer les colonies selon ses instructions. Afin

d'encourager l'émigration, Jacques 1er. accorda aux

colons de grands avantages commerciaux : entre

autres, la liberté de faire le commerce avec d'au-

tres nations. Ainsi, d'un côté, celte chartre leur

enlevait le privilège le plus noble d'hommes libresj

d'uu autre côté, en leur permettant le commerce

illimité avec les étrangers ,.ia métropole était pri-

vée de ce commerce exclusif, qu'on a regardé long-

temps comme le principal avantage résultant de

l'établissement de colonies. Mais, à cette épo-

que, ni le roi Jacques, ni les associations qui re-

çurent les cha.irtres, ne prévoyaient l'importance

future des états qu'on allait fonder.

Ce fut donc sous l'empire de lois^ que plus tard

on aurait rejetées avec dédain, que fut formé le pre-

mier établissement permanent dau^ l'Amérique

.4.

À si

fl(

'^
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septentrionale. Depuis cette époque, les deux pro-

vinces de la Virginie et de la Nouvelle-Angleterre

ont une histoire régulière et suivie. La première

|dans le sud, et la dernière dans le nord, furent les

i souches des autres colonies, fondées en partie sous

I leur influence et se modifiant à leur exemple.

'. "Si

i: .

",
.
*>

'*'

m^
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Histoire de la Virginie sous Vadministration de Li

Compagnie de Londres, (i6o6-i6'240

Plusieurs personnes de distinction devinrent ac-

tionnaires de la compagnie de Londres.Pourtant dans

Torigine ses efforts lurent très faibles j sa première

expe'dition consista en trois Lâtimens, portant cinq

cents colons (i6 dec. 1606); dans cenombre; il y avait

quelques individus de familles connues, tels que k
frère du comte de Nortlmmberland et plusieurs oHi-

ciers qui avaient servi avec distinction sous le règne

d'Elisabeth. Le capitaine Newport, qui commandait

l'expe'dition, suivit l'ancienne route, par les Indes

occidentales, et ce ne fut qu'après un voyage dv

quatre mois qu il arriva dans les parages de l'Améri-

que septentrionale (26 avril 1607) j mais il approcha

de la côte avec un bonheur que n'avait eu aucun

de ses prédécesseurs , car ayaut été poussé par uik;

tempête au nord de l'île de Roanoke, sa destination,

il pénétra dans la baie du Chesapeak. Les mémoires

d'un de ces aventuriers (1) nous apprennent qu'ils

contemplèrent avec ravissement et admiration cet

immense réservoir , dans lequel se réunissent un

grand nombre de fleuves qui fertilisent cette partie

de l'Amérique, et semblent ouvrir tout l'intérieur

(i) Smith*s Travels*

I

v *.!

t
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du pays à la navigation et au commerce. Newport

suivit la r; c méridionale de la baie, et remonta un

fleuve que les indigènes appelaient Powhatan , et

auquel il donna le nom de James-River. D'après

Tavis de tous les émigrans, le pays fut jugé plua

favorablement situé pour une colonie que la côte

dangereuse, au sud, où leurs compatriotes avaient

i
tenté autrefois de s'établir. Ils débarquèrent encon-

I
séquence, et se fixèrent à un endroit qu'ils appe-

a lèrent James-Town, nom qu'il conserve encore, et

t"

qui désigne la ville la plus ancienne de l'Amérique

septentrionale.

^ Quelque favorable que fut l'emplacement choisi

par les colons , leur situation n'en devint pas moins
> fort embarrassante, et en peu de temps ils se virent

V réduits à la dernière extrémité. Le conseil destiné

f* à gouverner la colonie avait été nommé par lettres

^ closes, qui, selon les instructîonis du roi, ne devaient

^^ être ouvertes que ving-quatre heures après l'arrivée

J
des vaisseaux à leur destination. Cette singulière

disposition fut cause que la plus violente dissension

^ éclata parmi les principaux émigrans, pendant la tra-

versée même. A peine le conseil fut-il institué, qu'il

commit une injustice envers le seul de ses membres
qui

,
par ses talens

,
pouvait sauver ses compagnons

de fortune.Le capitaine Smith futexclu du conseil et

mis en prison, en attendant qu'on pût le renvoyer
enchaîné en Angleterre. Bientôt la guerre avec les

Indiens, et les maladies, suites du changement de
climat et de la famine, décimèrent les colons.

Smith seul avait conservé la vigueur nécessaire

pour braver tous les dangers et pour les surmon-
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ter. Il oublia les mauvais traitcmcns qu'il avait

éprouvés et se mit h la tête des aiï'aires. 11 com-
mença par entourer James-Town do fortilicatioiis

suffisantes pour repousser des sauvages armes de

flèches et de tomwwhac {\) 'y il pénétra ensuite au

milieu des tribus indiennes au moment de la ré-

volte, et les força à partager leurs provisions avec

les colons; l'abondance revint à James-Town. Mais

dans une des excursions de Smith; il fut surpris

seul par une troupe de sauvages et fait prisonnier,

après une vigoureuse résistance. Déjà le couteau

était levé pour le scalper y lorsque Smith sut piquer

ia curiosité de ses ennemis en leur montrant un

compas marin. Ils résolurent alors de donner plus

de solennité à sa mort, et le conduisirent vers Pow-
hatan , le sachim , ou chef le plus puissant de ces

contrées, qui ordonna son supplice. Déjà sa tête était

placée sur une pierre et la massue était levée pour

l'écraser , lorsque cet attachement des femme»

américaines qui sauva souvent des Espagnols pri-

sonniers , lui conserva la vie. La fille favorite de

Powhatan, que les écrivains anglais appellent la

princesse Pocahuntas, se précipita entre ses bour-

reaux et lui, et le couvrant de son corps, elle ob-

tint sa vie par ses larmes et ses prières
;
peu de

jours après elle lui procura sa liberté.

De retour à James-Town , Smith trouva la co-

lonie, qu'il avait laissée 4.ans un état florissant, li-

il

,(' <

(1) Haches d'armes , instrument dont les indigène»

de l'Amérique septentrionale i^e servaient avec luie

grande adresse..
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vréc à l'anarchie et au désordre, et réduite à Ircnte-

jluiit individus, qui se préparaient à s'embarquer

riaiis une clialoupe, afin de fuir une contrée où ils

,|uî ])révoyaient que la mort. Il sut empocher l'exé-

:ulion de ce projet et rétablir l'abondanco. New port

evint peu de temps après à James-Towu, et y
laissa un renfort de cent vingt nouveaux colons, et

les provisions de bouche, des instrumens de lu-

Ixunage et des munitions. Malheureusement on

:nit découvrir de l'or dans un ruisseau sortant d'un

)aiic de sable au-dessus de la ville : aussitôt il ne

tut plus question que de chercher de l'orj toute

Ifitre industrie fut négligée. Une nouvelle famine

(i(>o8) fut le résultat de cette erreur; alors on eut

i i^e nouveau recours à Smith, qui, alin de procurer

rj^ la colonie des ressources plus abondantes, se

ciiargea de reconnaître le pays. Dans une misera-

#.'ie barque il parcourut la baie jusqu'au Susque-

liannali
, pénétra dans les creek les plus considé-

liabic's , et remonta la plupart des grands lieuves

jusqu'à leur chute. Il fit connaissance avec les nom-
vi>rt'uses tribus qui habitaient ces contrées, fit des

jjt'chauges av ec quelques-unes et en combattit d'autres:

:liez toutes il fit admirer son audace et respecter

[c nom anglais. Il rapporta sur l'immense territoire

[ui compose actuellement les provinces de Virgi-

lie et de Maryland , des notions tellement exactes

[ue toutes les recherches postérieures n'y ont dé-

:ouvert aucune erreur. Tandis que l'horizon de la

louvelle colonie s'étendait par les travaux de
[Smith, des changemens survenus en Angleterre

[dans l'organisation de la compagnie coloniale, lui
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valurent des avantages plus dirccts.Sur les instances

de la compagnie, Jacques h"', consentit à invcsiii

le conseil résidant à Londres, des pouvoirs que la

première chartre avait réservées h la couronne. Les

actionnaires ou propricHaires de la colonie obtinrent

le droit d'élire les membres du conseil; et celui-i i

fut investi de la nomination d'un gouverneur de la

colonie, et du privilège de faire les lois et les rt'glo-

iiiens qu'il jugerait convenal)les à l'intérêt de 1a

compagnie. Ces nouveaux privilèges (1O09) enga-

gèrent plusieurs membres de la haute noblessi-

,

ime foule do négocians, et presque toutes les com-

pagnies de Londres, h devenir actionnaires dana la

colonie, dont le territoire fut considérablement

augmenté.

Le premier acte du nouveau conseil fut d'élire

lord Delaware gouverneur ei capitaine-général d;;

la Virginie; celui-ci accepta cette charge dilficile;

mais comme il ne pouvait i^rtir immédiatement,

sir Thomas Gates et sir George Summers furent

envoyés avec neuf vaisseaux et environ cinq cents

émigrans. Un ouragan sépara le vaisseau qui por-

tait les deux chefs du reste de la flotte, et le brisa

sur les côtes des Bermudes. I>es autres vaisseaux

arrivèrent à James-Town, conservé jusqu'à ce joui

par le talent et le courage de Smith, qui avait en-

fin accepté le titre de président du conseil. Ias

nouveaux arrivans le destituèrent, mais bientôt ils

lui rendirent son autorité. Il étendit alors les limiirs

de la colonie, en formant des établissemens aux

chutes de James-River et à Nansemoncl. Mais enj

revenant d'une excursion, il eut le malheur d'ciic
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)lcssc grièvement par rexplosion de sa boîte k

)oudrej ses amis rembarquèrent ù bord d*un bâti-

pnent parlant pour l'Angleten'. Lors de son départ

[ifJio), la colonie comptait cinqcents habitans,ayaut

les provisions, des armes, des instrumeus ai atoire»,

;t un commencement de troupeau d*animaux do-

f|iiestiques. Privés d'un chef habile, les colons com-

lirent tant d'extravagances, qu'en moins de six

nois il étaient rcdnits^à soixante hommes, qui n'a-

raient plus pour dix jours de vivres, lorsqu'il leur

%rriva un secours sur lequel ils no comptaient plur.

\ Lorsque Gales et Summers furent jetés sur les

lôle des Bcrmudcs, ils eurent le bonheur de sauver

tbut l'équipage et une grande partie do leurs pro-

visions. Dans cette île inhabitée, le 60I leur olFrit

Itine si grande variété de productions, que cent cior

mjuante hommes purent y subsister pendant dix

|moi3 dans l'abondance. Ils y construishent, avec les

^^débris de leur vaisseau et avec les bois de l'île, deux

iMtimens en état de tenir la mer, et avec Icsqueh

[ils eurent le bonheur d'arriver à Jamcs-Town. Mais

[au lieu d'y trouver une colonie florissante , ils vi-

|rent sur le rivage le faible reste de leurs compa-

triotes accablés par la maladie, la famine et le dé-

îespoir, et plus semblables h. des spectres qu'à des

[hommes. Tous les vivres réunis ne leur assuraient

[que seize jours d'existence. On résolut donc de fuir

cette terre fatale et de gagner l'île de Terre-Neuve,

où ils comptaient trouver des secours auprès des

pécheurs anglais. On s'embarqua en effet; mais à

l'embouchure du fleuve ils rencontrèrent lord De-
laware avec trois vaisseaux , mmombre considérable
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de nouveaux colons, et tout ce qui était nécessaire

\x)uv la défense de rétablissement et pour l'exploil.i-

tion de la terre. Lord Delawaro persuada les lugilils

de retournera Janies-ïown, dont les Indiens ne s'(

-

taient pas encore cnipares, et par son administra-

tion douce et paternelle, il rétablit la colonie dans

un état florissant. Apres son départ (i6i i), il y eut

de nouveaux desordres, alors la compaj^nie envoya,

en qualité de gouverneur, sir Thomas Dale, investi

d'un pouvoir très étendu, et autorisé morne à pro-

clamer la loi martiale. Il déploya ce pouvoir ex-

traordinaire avec saj^esse, et James-Town prit un

accroissement inattendu.

En même temps la compagnie de Londres vit

accroître ses privilèges , et devint une corpora-

tion puissante (1612)' Jacques I^i". lui concéda une

nouvelle cliartre, dans laquelle il comprit les Bcr-

niudes et toutes les îles à trois cents milles de la

cote; afin de la défrayer des frais d'une expédition

extraordinaire, elle fut autorisée à établir une lo-

terie qui rapporta 29 mille liv. sterl. de bénéfice.

Ce fut le premier exemple, dans l'histoire de l'An-

gleterre, d'un encouragement public donné à cette

manièio immorale de séduire le peuple pour lui

arraclicr de l'argent en le corrom[)ant. La chambre

de^ communes qui, vers la fin du règne de Jac-

ques lei'.^ commença à contrôler les actes du gou-

vernement, protesta contre l'institution de la lote-

rie, comme inconstitutionnelle et pernicieuse, et

força le roi à révoquer cette clause de la chartre

coloniale.

Une circoiislauce plus favorable encore pour

.^:,i
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princesse Pocahuntas, fille de

i^ft^owhatan, la même qui sauva Smith. Par suite de

Icettc union; Powhatan et toutes les tribus qui lui

m'talenl soumises, s'allièrent avec les Anglais, et

lis'etigagèrent à les soutenir dans leurs guerres et à

Éeur fournir des vivres. L'exemple donné par Rolie

lie fut point imité par ses compatriotes. De tous les

piluropéens qui s'établirent en Amérique, les An-

l^lais sont les seuls qui aient dédaigné ce moyen fa-

cile de se concilier l'afTection des indigènes; ceux-ci

voyant refusés qunnd ils leur offraient leurs filles

mariage, en conclurent que les Anglais les con-

sidéraient comme appartenant à une espèce infé-

.rieure.

'1 Sir Thomas Dale profita (1612) de la tranquillité

.^dont jouissait la colonie
,
grâce au traité fait avec

^Powhatan, pour perfectionner le système adminis-

.tratif.Jusqu'alors les terres étaient labourées en com-

-nnin; les paresseux se fiaient sur le travail des au-

'Jtres, et les industrieux, voj-ant que leurs peines

[n'étaient point récompensées, finissaient par se dé -

Iconrager. Le gouverneur distribua une grande por-

|trion de terrain parmi les colons , et par cette me-
sure seule les productions de James-Town se trou-

[vèrent tout d'un coup septuplées. On commença à
iso livrer avec ardeur à la culture du tabac, qui of-

frait de grands profits; toute autre industrie fut

négligée, et les colons furent obligés de nouveau de

laiie des réquisitions sur les Indiens, qui , voyant

qu'il n'y avait point de fin à ces exactions, repri-

rent leur haine contre les Européens? , et formèrent
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des projets pour se délivrer du voisinage de ces
^^

usurpateurs de leur sol.

Sir Thomas Dale eut pour successeur (1617) k
capitaine Argal , homme orgueilleux et violent

,

qui opprima les colons 5 révoqué par la compagnie

de Londres, il fut remplacé par M. Yeardly; ce-

lui-ci convoqua (16 19) immédiatement une assem-

blée générale des habitans de la Virginie. Déjà les

établissemens s'étaient étendus à une grande dis-

tance du chef-lieu, et onze bourgs comparurent

par de? représentans qui furent admis dans rassem-

blée sans diiïïcullé. Le système représentatif se

trouva donc tout d'un coup transplanté dans les

colonies anglaises, et c'est à cela qu'elles durent

ïeur supériorité sur les établissemens coloniaux des

autres nations. La compagnie de Londres donna

immédiatement sa sanction à cette nouvelle forjne

de gouvernement; elle émit une chartre ou ordon-

nance qui en fixa les bases j le gouverneur fut in-

vesti du pouvoir exécutif; un conseil nommé par

ia compagnie tenait lieu de chambre haute, et la

chambre des hurgesses ou députés des bourgs, eiU

en partage les fonctions de la chambre des repré-

sentans en Angleterre. La compagnie se réserva ia

ratification des lois faites dans la colonie. Ainsi la

constitution de la Virginie se trouva fixée, et ses

habitans , de serviteurs d'une association de mar-

chands, devinrent des hommes libres et des ci-

toyei^.

Les résultats de cet heureux changement ( 1620 )

furent prompts. De nouveaux émigrans traversè-

rent les mers; jusqu'alors peu de femmes avaiewt l

^n|

!"
lei
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)sé braver les dangers et les fatigues qui les atten-

laient dans un pays inculte, et les colons ne se

Considéraient encore qu'en passagers dans une con-

tée à laquelle ils n'étaient point attachés par les

lens de famille. La compagnie envoya en Virginie

^n nombre assez considérable de jeunes filles pau-

"Ires, mais d'une conduite irréprochable; elles fu-

rent reçues avec empressement, et mariées immé-
fiaicmcnt aux jeunes colons qui payèrent les frais

le leur traversée.

James -Town reçut, vers la même époque, un
>uveau genre d'habitans. Le roi Jacques ordonna

lia compagnie de transporter en V^irginie des in-

^vidus condamnés à la détention pour mauvaise
^e ou pour vol. Ces hommes, placés dans ime po-
hion qui faisait du travail une nécessité absolue,

Icvinrcnt des membres utiles de la nouvelle société

[ans laquelle ils fuient transplantés. Un vaisseau

lollandais, revenant des côtes de la Guinée, vendit

^ux colons une centaine de nègres. Ce fut la pre-

lière introduction d'esclaves dans les colonies an-
rlaises, et quoique l'usage d'employer des hommes

couleur comme bêtes de somme, soit évidem-
icnl contraire à la morale et aux véritables inté-

j'ts d'un peuple, il paraît toutefois qu'il hdta l'ex-

(loitation des terres, et servit à augmenter la ri-

licsse de la Virginie. Déjà cette colonie produisait

il us de tabac que la Grande-Bretagne ne pouvait
pi consommer (i6'-ii), et en vertu de sa chartre

miniitive, la compagnie établit des comptoirs en
[ïoUaiide. Cette aliairc devint immédiatement un
>hjct de contestation entre le conseil du roi et la
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colonie, et fut par conséquent le commencement

de la longue lutte dont le dernier siècle a vuia fin.

La population de la Virginie (1622), confina'

d'abord aux environs de James-Town, se répandit

maintenant sur une vaste contrée, en suivant les

bords des grandes rivières qui communiquent avec

la baie du Chesapeak. Des tribunaux de comté fu-

rent établis; mais au milieu de cet accroissement se

préparait en secret un événement qui menaça de

détruire la colonie. Powhatan était mort en 1618;

les tribus sauvages nommèrent alors pour chef un

guerrier venu des frontières de Fempire Mexicain.

Opechancanough , tel était son nom, connaissait le

danger du voisinage des Européens , et prévoyait la

destruction de sa nation j il résolut de la prévenir,

et trama un complot dont le secret fut gardé pen-

dant quatre années. Ayant instruit toutes les tribus

voisines de ses intentions, il tomba à l'im^provisle

sur les colons, et en massacra dans un instant près

de quatre cents. James-Town et les établissemcns

voisins furent sauvés par la trahison d'un Indien

qui avait reçu le baptême. Dans quelques bourgs

éloignés, les habitans eurent le temps de prendre les

armes, et se défendirent avec le courage du déses-

poir. Lecomplot ne réussit donc point en entier, mais

il eut des conséquences fatales pour une colonie nais-

sante. Tous les établissemcns éloignés furent aban«

donnés. Les travaux agricoles furent remplacés pai

une guerre d'extermination. Les Indiens furent

poursuivis comme des bêtes féroces ; mais comme
les colons ne purent les atteindre dans leurs forets

impénétrables, ils leur offrirent la paix. Les sau-
'

M:
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iige«, tromp<.^ par les olFres et par les protesta-

ions de leurs ennemis, acceptèrent un traité, et

exéculcrcnt de bonne foi. A l'époque de la récolte,

Anglais tombèrent sur eux à l'improviste, nia»-

crcrentceux qu'ils purent atteindre, et chassèrent

s autres dans les bois, où ils périrent de faim

1 si grand nombre, que plusieurs tribus voi*-

Jolies de James-Town ne reparurent plus; d'autres

m retirèrent dans des contrées plus éloignées;

^ite vengeance atroce des colons, les débarrassa de

urs ennemis, et leur permit de s'étendre de nou-

lu dans le pays.

Dans cet état de choses , la Virginie avait besoin

renfort de colons et d'un envoi d'instrumens

(kr labourage et d'autres objets pour remplacer ce

(|pi avait été détruit par les Indiens. Mais la com-
jàgnie de Londres n'était plus en état de faire de

uvelles expéditions. Les questions du droit divin

des droits des peuples occupaient alors tous les

rits ai Angleterre. La compagnie, composée en
ande partie d'hommes indépendans, pencha du
té populaire , et dès-lors Jacques II résolut de la

truire; tous les malheurs que la colonie avait

rouvés furent imputés à sa charge; on lui pro-

a une charlre nouvelle qui investissait de toute

utorité un conseil nommé par le roi ; en même
ps on fit saisir ses livres et papiers, et arrêter

ux de ses principaux membres (iCaS). La com-
gnie n'en refusa pas moins avec courage de céder
la volonté despotique du roi; ni promesses ni
cnaccs ne purent la faire changer de sentiment.
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/lors iiur jnon.'drrc lui lut i:)lcnk'e drvam I

liil)unal apprh; hinifs hcncli (Ifi cour du yv>\);i

t les juges, (Irvoiiés à l:i ronionne, cîcclrirèreji

Il cliartre iorf.iilc , la compagnie dissoute , r!

tous ses droits et privile'gcs coufisquc's au profit <]ii

roi (1624).
.

Celte mesure ilie.'ale el violente fut favora]>lc
:

Il colonie. II est rar(î que de pareils etal)lissemei;-

] Mussent prospérer sous l'anminislration d'une assn

ri.'.tion de marcliands , n'ayant en vue que Icni

j)rofits du moment. Toutefois il est juste de din

que les efforts de la compagnie, compare's aux ol>

lacles contre lesquels elle eut a lutter, et aux idot

dn 17^^. siècle sur le commerce et la politique, fi

rent très consideraljles et soutenus avec une persi

vérance étonnante. Elle dépensa environ i5o,ooo!

st. (3,Goo,ooo fr.) dans ses essais de colonisation, f

transporta en Ameiique environ 9,000 émigraii

j.ors de sa dissolution, les exportations de la Yir

jj^inie ne dépassaient point en valeur 20, ^00 liv. st.

<^t de ceux qui étaient allés y chercher fortune, i

n en /estait que deux mille en vie.

Pendant que la procédure de l'associaticm s'ini

nuisait à Londres, l'assemblée générale de Virgini

iut réunie une seconde fois à James-Town. Diverse

anesures furent adoptées dans l'intérêt de la colonie

des commissaires Ja roi vinrent lui signifier Vantai

prononcé contre la compagnie, et solliciter iiniî

adresse de remercîmenl^ lâcheté à laquelle l'asscii

Liée se refusaj elle consentit à faire une pétilioifei

dans laquelle elle pria le roi de maintenir la foriry
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lu fïouvcrnemcnt existant, de confirmer h. la Vir-

litiic l'importation exclusive du tabac en Angle-

M rc , et d'ordonner qu'en cas d'envoi de troupes,

Iles ne fussent point employées sans l'avis du gou-

M nemcnt et de l'assemblée.

fui favorable ii
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CHAPITRE III.

La Firginie souslegouvernement rqyal ( 1 6'25- 1 688,.

La Virginie étant devenue une province gouver

née directement par la couronne (i 6^5), Jacques Vi

en confia l'administra tion à un gouverneur et i

douze conseillers j il supprima la représentation di

peuple et s'occupait de rédiger un code colonia!

lorsque la mort le surprit.

Charles lei'. marcha sur les traces de son père

le gouverneur de la Virginie fut investi de l'au -

torité executive et législative. Des taxes furcnil

imposées arbitrairement ; la propriété de la corn

pagnie fut confisquée j des colons fure it transporté

«n Angleterre , afin d'y être jugés pour des délit

commis en Amérique j en même temps , lo ^

^'empara du monopole de la seule production dt

la colonie, et défendit à ses habitans de vendre lea

tabac à d'autres qu'aux commissaires royaux j la pro

priétédes terres fut rendue incertaine par des dona

tions que Charles 1er. accorda à ses favoris, et qu

étalent faites avec si peu de discernement ou de ji).|

tice^que souvent elles comprenaient des terres dej

occupées et mises en valeur. Sir John Harvey (i6i;

nommé aux fonctions de gouverneur , opprima 1

colons de la manière la plus violente ) lassés enli

de sa tyrcvnnie , ils s'emparèrent de sa personne
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le condiiisiicnl en Anglelerre (iG3G). Mais le roi

ic voulut point recevoir leurs plaintes, et renvoya

|ir Jolin Harvey en Virginie avec les pouvoiw *cs

)lus étendus.

(i63o) Le besoin d'argent foj-ça enfin Charles le».

convoquer le parlement. Prévoyant que bcau-

toup d'actes , émanes de son autorité , seraient sé-

rèrenient juges par celte assemblée , il ne voulut

)oint qu'elle eut à s'occuper de son administration

[olonialc , opposée en tout aux lois anglaises. 11 rë-

)lut donc de prendre le devant et d'accorder à h.

'irginic des privilèges qu'elle aurait pu obtenir du

irlement* D'après cette résolution , il rappela sir

)lm Harvey et nomma à sa place sir "William

Berkeley , homme d'une habilité supérieure et

l'un caractère propre à lui assurer une grande po-

)nlarité. Il l'autorisa à convoquer les représentans

lu peuple qui , avec le gouverneur et le conseil

^

formeraient une assemblée générale investie du
)ouvoir législatif j les formes de la procédure an-

glaise furent établies en Virginie. L'influence d^iin

jouvcrncment libre fut telle, qu'en peu de temps

la colonie prit un accroissement immense de po-

)iilaiion et de richesse , et qu'elle comptait plus

le vingt mille habitans au commencement de la

;uorre civile en Angleterre.

Sir William Berkeley administra la Virginie

)endant quarante années. Ami de la ju-tic^,dë-

loue aux intérêts des colons , il n'en fut pas moins
[idcle au roi , et sut maintenir son autorité (i65o).

fjorsque là monarchie eut été détruite et que
^liarlcs I«\ eût péri sur l'échafaud , la colonie
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proclama son fils et refusa d'obéir au pailenieni

anglais. Celui-ci ne tarda point d'y envoyer une es-

cadre sous les ordres de sir George Ayscue , av( c

l'ordre d'employer d'abord la voie de la douceur
,

mais en cas de résistance, il devait réduire la Viigi-

nie par la force. Berkeley voyant qu'il ne pourrait

soutenir une lutte aussi inégale , assura à ses ad-

ministrés une capitulation favorable (iû5i). Une

amnistie générale fut publiée et les colons fiireni

admis K tous les droits de citoyens anglais. Berke-

ley lui-même se retira dans une plantation éloigné-,

eii conservant l'estime et l'affection de ceux (\i\:\

avait gouvernés.

I^i65u) Malheureusement la république adopta

sur le commerce les vues étroites des deiniers

S<uarts. L'Angleterre n'offrant point un marché a*,-

sef vaste pour le labic (^e la Virginie , ceUe pro-

duction perdit de sa valeur, et l'expcrtaiion vois

tout autre pays resta interdite. Pendant les dix aj-

nécs du règne de Cromwell , un grand nombre de

cax'aliers se (ixcrent en Virginie, s-^it afin d'y réti-

biir leur fortune , soit afin d'éviter des persécu-

tions. Ces nouveaux colons y entretinrent la Jiaiiic

contre le système républicain, et l'impatience de se

voir délivrés des entraves mises au commerce, Lv)is

de la mort de Matliews
,
gouverneur nommé pai

Cromwell , le peuple
,
profitant de celte espèce

d'interrègne , renversa les autorités républicaines

et sollicita sir William Berkeley de se mettre à l;i

tête j il y consentit, et fit proclamer Charles II, r<>

fugié, à cette époque , en Hollande (1660). Hru-

reusemcut pour la Virginie , Cromwell mourm
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(jun^ lii iijcii.(3 aiiiit'e ^ cl la iiahifou do Monck t(

t;il lil lu race des SuiarU sur lo Uoiiu de lu Grande.:

Brt'l;:giie.

La joie des Vlr;^iniens , eu appriniant ces iiou-

veiles , tut aussi illimitée (qu'elle tut de courte du-

rte. Cliaiies U ne paya le dt'voueiiieiit que cellti

colouie lui avait nicutre fjue d;; (juelfiues paroles

l^iatieuses. Loin d'abolir les restrictioui mises à son

cunimerce , elles furent étendues et perpétuées pur

le fumeux acte de navigation qui faussa à jantiii';

les idées commerciales de l'Angleterre , l'entrahii

dans des guerres injustes et prépara lu perte de

l'Amérique j mais qui fut considéré long-lem^

comme un des statuts commerciaux les plus ha-

biles et les plus politiques. Par cet acte , le com-
merce j entre la métro pok; et les colonies, ne put

avoir lieu que par des batimeiis construits sur les

chantiers de l'empire britaimiquc, et dont le capi-

taine et les trois quarts des équipages fussent an-

glais, Aucun étranger ne pouvait s'établir dans un<;

colonie anglaise comme marchand ou comme fao-

leur. Les productions coloniales furent classées sou^

le nom de marchandises e'numérées ( enumerated

commodities)
,
qui ne pouvaient être expédiées qu.r

pour l'Angleterre. D'un autro côté, toute inqïoi'-

tation dans les colonies fat interdite, à moins d'avoir

lieu dans des vaisseaux anglais et chargés en An-
gleterre. Enfin , on soiimit ïiiemc Jes exportations

d'une colonie vers l'autre aux droits qu'elles payaient

en Angleterre. Malgré les plaintes réitérées des ce;-

ions , l'acte de navigatioii fut exécuté avec la phi-;

riinde rii^ueur.
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(iGGi) rendant que lo parlement anglais s'occu-

pait si dïicaccmcnt des allaires coloniales, l'a^seni-

IJcic gdn(h'ale avait ete convorpiec à Jamcs-Town
,

por sir William Berkeley. Tous les actes qui pou-

vaicïit pcqjetuer le souvenir de la r(5voluliou , fu-

rent rdvoquds; l'ej-^lisc anglicane fut n'iablie sur les

ba&i's de Tintolérancc la plus inique ; les donalions

de terre, faites sous la republi({ue, furent annu-

lées (iGG3).Une pareille réaction n'était pas propre

à calmer les esprits. Bientôt une conspiration , à la

t^tc de laquelle se trouvaient des soldats de Crom-
wcU exiles en Virginie, menaça l'autorité royale

;

eile fut découverte avant d'éclater. Le tabac con-

tinua de baisser de valeur. Un autre grief se joi-

gmt à cela. Charles II (i()76) , a(în de récompenser

ceux qui lui étaient restés fidèles pendant la révo-

lution y ne trouva rien de plus commode que de

leur faire des donations de terre en Amérique , et

principalement en Virginie; dans ces donations, il

ne respecta point les droits des colons les plus an-

ciens ; il ne fallait dès-lors qu'une occasion pour

faire éclater un mouvement populaire , et elle ne

tarda pas à se présenter.

Les Indiens , encouragés par la faiblesse qu'ils

remarquèrent dans la colonie , renouvelèrent leurs

attaques, Natlianiel Bacon , établi depuis quelques

années en Virginie, et devenu membre du conseil

et colonel de la milice , réunit les mécontens , et

se fit nommer général , afin de marcher contre les

sauvages. Berkeley regarda cette élection comme
un acte de révolte, l'annula de son autorité privée,

et ordonna aux colons de se disperser et de quitter
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llos Ainiï's. Celle iinpiudciice cxciia la guerre ti-

vilr. J:im<^s-Town l'ut pris par Bacon , et prcs(|uc

itoutc la Virginie rccoimul son aulorili;
,

qu'il ne

voulut exercer pourtant que de roucert avec le»

n'prdsenlans du ]ieuple. Charles II (iH-j-^) envova

iinin(^dialeniciit nue escadre au secours de son gou-

verneur ; mais la • uerrc finit par un dveuemcnt

i^lprc^'u. Au moment d'entrer en campagne, Ba-

{on tomba malade et mourut ; aucun de ses parti-

sans n'avait ses lalens ni son courage, et les insup-

lg('s se boniirent h obtenir une amnistie que Ber-

keley e"xecula loyalement.

Dqmis celle époque jusqu'^ la révolution de

i()B8, l'histoire de la colonie n'offre aucun inci-

dent rmiarquable. Le système despotique de Char-

les II et de Jacques II l'ut applique dans toute son

(Hnidue en Virginie. Les colons furent même pri-

vés de la dernière consolation des malheureux , du

droit de se plaindre. Une loi leur interdit, sous les

])eines les plus sévères, de parler d'une manière ir-

lespectucuse du gouverneur ou de son administra-

tion. Plusieurs séditions furent réprimées par la

force. Malgré ces circonstances de'favorables , la

population de la Virginie continua d'augmenter.

L'usage du tabac s'était répandu dans toute l'Eu-

rope , et quoiqu'il fut diminué de prix , l'étendue

(les demandes compensa ce d('savantage, et répan-

dit l'aisance parmi les planteurs. Lors de la révo-

lution de 1688 , le nombre des habitans de la Vir-

(2;mie dépassait quarante mille , el s'était plus que

àoiûÀé m vingt-huit ans<

a.i.
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CHAPITRE IV.

Fondation des Colonies de la Nouvelle- Angle-

terre, (1G20-1GG0.)

Nous avons vu que Jacques \^^\ parlagea l'Amé-

rique septentrionale en deux portions : la portiez

la plus septentrionale échut en partage à la com-

pagnie de Plymoutli; qui;, étant moins riche que

celle de Londres y ne lit que des eiïorls faibles et

Dialheureux pour profiter de la donation royale. \ù\

rigueur du climat dans cette partie de rAmérif;ue,

l'aspect d'un pays couvert de forets et sans culture,

u'oifi aient point aux aventuriers un attrait assez

puissant pour s'y fixer. Il fallait, pour prendre une

pareille résolution, des hommes mus par un autre

motif que celui de chercher fortune. Les dissensions

religieuses produisirent ces hommes; l'hitolérance

de l'cglise anglicane a peuplé la Nouvelle-Anglo

lerre; le culte professé par les colons a déterminé

le caractère de leurs institutions politiques; il est

donc indispensable d'exposer en peu de mots l'ori-

gine des querelles religieuses et les principes du

culte persécuté, qui a produit la révolution de l'An-

gteterrc.

Lorsque les mœurs dissolues du clergé romain

elles progrès des lumières déterminèrent la grande

révolution morale et politique du xvi<?. siècle ; elio

s'opéra do dciix maiiièrcs dilIVrculcs ; nial^jîé k'3



—W^i*V^--'

WvVVWVvW VWVVVkVi

lergc romain

dî;s Ki-,i'i s- i;îs;s.

ifouVKMiieni(ni5 , ou d'accord avec eux cl soib it-ur

diiccli< 11. Eu Hollaïidc, oa Siùà-sc, en l'Ecosse, dari';

(î:iel(|!H'S éliils Allemands , eu France, elle se lit

nud^^ré les fjjoiivcrnemens; dans ces pays, ceux qni

se séparèrent de l'ej^lise ca'.Iioliipie, adopicrent les

tornics simples du culie cidviniste et renversèreiit

toute l'ancienne liierarcliie. Chez d'autres peupl*-',

au contraire, les gonverneniens se niireiit à la t.^le

de la reforme, qui, n'ayant point à combattre, en

fut moins violenle et m 'ins passionnée. Ainsi

l'éi^li>e anglicane, instituée sons ITenri Vlïf er.

^ous son lil?, et sous l'iniluenee d'un liommo nt ,-

ueic, l'areheveipie Craniner , rejeta l'autoritë di

j are et le celi])at des pretie.»^ ma s elle trut des Ar

e'jcv'v-'ques et des tvèque,-, conserva la pompe et

l'iiierarelue de l'ancien cjl;e, et plusieurs de si.'S

'orîues, telles que le ^i^5ne de la croix dans le ban-

lè.]ie, l'anneau dans le mariage, l habitude de s'in-

cliner au nom de Jésus, et de se mellrc à genoux

au sacrement de l.i coinjuiinion. Toutefois il y euî
,

des l'origine , des réformateurs plus zék's qui

vireiit ces cérémonies avec horreur. Despeiues foit

s(ivères furent prononcce-î contre ces schismati-

qnes , et plusieurs devinrcnit martyrs de leur zèle,

LiVî persécutions eontie le.i protestans en général,

({:\ durèrent pendant tout le règne de Marie, ac-

aurcjit le nombre des r^'ioima leurs absolu^;. Ceu c

qui bC réfugièrent en Suisse, reyinreiUsous le règi:..;

uKiiôabcth, avec les pr,iic?ics sévères qui c'iaiejM:

]>r ft^sses à Baie et à Gcncve. 1L> ci.r.damnèrfîiu

t' u'ei les ce emonies et les rilei qui, -eloii eux,

coiio;npa-dt Ix p^:i'eW de Li ï.M f' ': p' 'ni:'!ve , '.ti
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qui étaient indignes d'une église qui se glorifiait du
titre de réformc'ej leurs partisans s'appelèrent jni-

ritains ; [c gouvernement les appela non-confor-

mistes. Elisabeth professait entièrement les opinions

politiques et religieuses de son pèrej elle aimait

d'ailleurs la pompe dans les cérémonies du culte et

regardait les nouveaux sectaires comme des rebelles

!i. son ^autorité. Les tribunaux ordinaires n'étant

point jugés suffisans pour punir les non-conformistep,

la reine créa une cour spéciale, sous le nom de

Haute commissionpour les affaires ecclésiastiques.

Tœit individu qui
,
pendant un mois , s'était ab-

senté de l'église anglicane, était condamné à l'em-

prisonnement et à l'amende 5 la récidive entraînait

le bannissement à perpétuité , et si le coupable re-

paraissait dans le royaume , il encourait la peine

de mort, sans bénéfice de clergé. Une erreur pré-

sumée de conscience était punie plus sévèremient

que les crimes les plus dangereux contre Tordre

social.

Jusqu'alors les puritains n'avaient point eu le

projet de se séparer de l'église anglicane ; mais se

voyant rejetés de son sein, ils devinrent ses adver-

saires les plus violens. Les plus modérés d'entre

eux se rangèrent sous les lois de l'église presbyté-

rienne; les autres regardèrent encore, comme in-

compatible avec la liberté chrétienne, la subor-

dination à un consistoire , reconnue par les pres-

bytériens. Ces derniers adoptèrent les doctrines de

RobertBrown
,
qui enseignait que toute société de

chrétiens s'unissant pour rendre un culte à Dieu,

constituait une église, ayant jurisdiction complète
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dan» ses propres iiiia ires et indépei laiile de toute au-

tre société : selon lui, la prêtrise ne constituait jx)ilit

un ordre distinct dans l'e'glise, et ne conférait point

lin caractère indélébile ; tout liomnic ayant cap.i-

cité d'enseigner pouvait être élu à cet oi^Lce par

ses frères, moyennant l'imposition de leurs nvains;

(le même il pouvait être réduit au rang de simpfe

membre de l'église par la même autorité; loul

raeiïïbre d'une église devait faire une profe^ion

de foi et rendre témoigiiage s'il se trouvait en étal

de grâce auprès de Dieu; enfin, toutes les aiïjiiFes

d'une église devaient être réglées à la majorité de

ses membres.

Les browniens furent persécutés de la miuaûjère la

plus violente.Brown, par une lâcheté qui se trouve

rarement dans un fondateur de secte, renonça à

ses opinions, et accepta un bénéfice dans l'église

anglicane. Sa secte n'en continua pas moins de s'é-

tendre en Angleterre et en Ecosse. Une centaine

de ses partisans , fatigués de vivre dans des dangers

continuels, se réfugièrent en Hollande, sous la di-

i-ection de leur pasteur , John Robinson. Quoi^e
parfaitement accueillis dans ce pays, ils désiraienl

pouitant^le quitter, parce qu'ils n'y faisaient point

de prosélytes et qu'ils redoutaient de voir périr

avec eux l'église parfaite qu'ils croyaient avoir

fondée. Journellement ils imploraient la Divinit»

pour qu'elle leur inspirât une sainte entrepijjse;

enfin, ils cruient qu'il leur était ordonné de Irans-

porter dans le Nouveau-Monde le modèle parfait

des cultes chrétiens. Une pétition, en leur faveur,

fut adressée au roi Jacques; mais coJui-ci ne you-
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Int piomcltie aulrc choc, sinon qu'il L'S loieie-l

lait en Amérique laiit qu'ils y reslcmient tiaji-

quilles. Espérant être à l'abri des cours ecclcsitiv t

tiques à trois mille lieues de clisUince, ils se coi:- ^
tentèrent de celte promesse, et obtinrent de la corn

,

pagnie de Plymoulh une cession de terres diii.sl

r('Xenduc de sa patente. Après des efforts (lO'î'V

sooitenus, après des actes de dévotion réite'res, ih

terminèrent enfin leurs préparatifs d'émigration,!

et le 6 septenibre ils quittèrent l'Anglelerre mu

un seul bâtiment, portant cent vingt colons piH:-|

tains. Ils ?e proposaient de se fixer sur les boriKi

<5e la rivière de Iludson^ mais le capitaine de 'eni

uHTire, gagné, à ce que l'on assure, par les Hol-

Inndais, les conduisit tellement au nord, qu'ils Si'

vii-ent forces de d(?barquer près du cap Gcd, à u:i

etidroit qu'ils appelèrent New-Plymouth, et([iii lll

[XJTlie, plus tard, de la province de Massacliusst f,

Avant le retour du printemps (i(3'2i), la moiti»'

des colons avaient succonibe' aux fatigues et à la r -

guCur excessive du climat. La liberté de profescoi

leurs opinions religieuses et de se gouverner ein-

m^mes, consola les survivans des maux et des dan-

gers qui les entouraient dj toutes parts.Même av;.i,t

<'c débarquer, ils avaient arrclé les bases do h

coiislitution de leur église et de leur société poli-

tique. Tout homme libre, membre de réglisC;

faisait partie du corps législatif, investi de l'aut -

rite suprême. Comme jycupic de JDicUy transpoi'c

d?.ns la terre promise, ils adoptèrent plusieur'i 1 >:)

mos'Jiïqucs, icllcrj que ia peine de mort contre Y\\-

di.llèie^ d'autres élaioi-t pMi;:éc3 'dans Icd saiiius
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^'critiivcs j ainsi, en Iiiiitalion dos clnc'tiiMis prinii-

Lifs, ilsélablirmt lîicommunanU; j\1)s< IikmIcs biens :

lu reste, ils reconnurent les Lois an!;^lais{;s comme
Lises tle leur jnrisprudencej enlin nn jiçoiivcntenr

U des assistans étaient élris annvie.'lcment par le

)q)S le'gislatif
;,

et étaient iiiveslis du pouvoir

^»xcculif.

Dès qu'ils se virent e'taLlis sur le s<il américain,

[ils bâtirent une petite ville, et l'entourèrent de for-

Itilications suffisantes pour repousser les Indiens qui,

Idans ces contrées, avaient été considérablement af-

(faiblis par une maladie pestilentielle, et que les

[habitans de New-riymoutli regardaient comme
[autant de Caïu^'ens qu'il leur était ordonné de dé-

Itruirc. Le terrain que ces colons occupèrent était si

pauvre, leurs principes religieux étaient si peu se-

ciaux, et les secours qu'ils reçurent de l'Angleterre

si peu considérables, qu'au bout de dix années New-
Plymoulli ne comptait que trois cents habitant. Ils

n'acquirent qu'en i63o une cession légale (Je leiirs

terres du conseil de la compagnie du Nord; mais

j ils ne reçurent jamais de cliartre royale. Seule de

tous les établi .mens en Amérique, cette colonie

[fut formée par une association libre, dont les men>-

jbres avaient consenti à reconnaître l'autorité do

[magistrats créés par eux-mêmes. Elle resta dans cet

^tat d'indépendance et de faiblesse jusqu'au mo-
ment où elle fut réunie à un établissement plus vi-

goureux qui se forma dans s6ji. voisinage.

La compagnie do Plvmoul"tpagi P'

coloniser la portion de rAniériqiîc qui Uù ét'iir.

ecluic en (•! f'.( >>•»' :liai 1 1-

1 i:^;uc
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fut accordcc à une nouvelle association, qui nel

rtfussitpas mieux que l'ancienne (16^17). Les purj."
taijis, cxpose's toujours à des persécutions violentes,

ODliimencèrent à envier la trunquillité dont jouis-

Sîficnt leurs co-religionnaires à Nevv-Plymouth, et

ils formèrent une association pour régulariser Icsi

moyens de se transporter au-delà de l'Atlantique,

ils achetèrent d'abord h la compagnie de Plymouih
tout le territoire du Merrimack au Cliarles-Rivcr,

et de l'Atlantique jusqu'à l'Ocdan du sud. Par f]c>

partisans secrets de leur culte, ils obtinrent de

Charles 1er. une chartre semblable à toutes celhs

dcBmées jusqu'alors. Elle fixait le gouvernement c!c

la colonie dans un conseil des actionnaires résidant |

n Leondres. Bien loin d'assurer aux colons la liberté

fle*lear culte, la chartre stipulait que le gouver-

iieur de l'association ferait prêter à tous les ëmi-

grafis le serment de fidclite au roi et de reconnai'^-

»ance de la suprématie de l'Eglise anglicane. Cette

stipulation fut pourtant elude'e par les colons. î-a

prenrière expe'dition fut d'environ deux cents indi-

vidus {162g) 'y
en arrivant à leur destination, ils y

trmil^renl les faibles restes d'une centaine de puii-

tiiibs qui, dès l'année précédente, s'étaient trans-

poi1:cs en Amérique sous la direction d'un fanatiqu;^

ai'Oent, nommé Endicott
,

qui avait été nommé
vice-gouverneur de la colonie. Selon l'usage d<'S

pufîtains, l'endroit où ils se fixèrent reçut im nom

tiré des Saintes-Ecritures, et fut appelé Salem, Les

nmiveaux arrivans et ceux qui avaient accompagne

Endicott étaient presque tous puritains de la règle

la plus sévère, et pour des hommes de ce carac-

1
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brc, l'établissement d'une dglise c'iaii le premier

Woir Cl la prcmitre nc'cessité. Ils crurent sans

)Utc avoir reconquis leurs droits naturels en tou-

liant aux rivnges du Nou\ eau-Monde; car, aum^-

Iris de leur chartre et de l'autoritd dont elle t^ma-

lait, ils adoptèrent dans leur dglise la règle qui

lepais a été nommée celle des indépendans, Ik

'unirent ensemble en société religieuse par un

tûiuî {covenant) solennel avec Dieu, et, selon eux,

^11 coni'ormité parfaite avec l'Évangile. Ils élorent

m pasteur, un instructeur et un ancien, par l'îm-

)siLion des mains dos frères. Tous ceux qui ce joui

furent admis comme membres de l'église, signè-

rent leur adhésion à une professiou de foi rédigée

xir l'instructeur, et il fut établi que pei*sonne ne

)rait reçu dorénavant h. leur communion avant

l'avoir rendu témoignage de sa foi et de sa sainteté.

\jcnY culte n*avait point de liturgie, et était réduit

m dernier degré de simplicité.

A peine ces hommes si long-teiriDS persécutés

voilaient ils de jouir de la satisfaction attachée à

l'exercice du droit le plus précieux, qu'ils devin-

rent persécuteurs à leur tour, La tolérance n'ap-

)articnt qu'aux lumières et à la philosophie, et à

|i:cue époque le fanatisme le plus sombre i^nait

lans toute l'Europe. Parmi les nouveaux colons, il

en eut un petit nombre attaché aux rites dé

ll'Eglise anglicane. Endicott les expulsa de la société

[fit les renvoya en Angleterre.

En attendant, la compagnie faisait des efforts

soutenus afin de fortifier la colonie naissante. Laud
t'tait alors à la tête des affaires, et son intolérance
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ciigagra un grand nombre Je non-confoiniislcs ;\

chercher un refuge au-delà des mers. Parmi eux

,

il y avait des hommes opulens et d'une position su-

ciale plus e'ievc'c que les premiers ('nr'grans ; r.t

voulant point cire serviteurs d'une association d
marchands, ils exigèrent que les pouvoirs poliii-

ques accordes à la compagnie par la chartro, Li.^-

sent transfères en Amérique. Malgré les scrtipids

de quelques membres sur la légalité d'uLe ttlit;

mesure, elle fut adoptée dénnitivement à l'unani-

mité, et il fut décidé que le gouvernement de l;i

colonie siégerait dans la Nouvelle-Angleterre mt nu.

Par celte transaction, une compagnie de marchanils

fut transformée en gouvernement provincial^ des

sa formation , elle avait montré des sentimens cii

opposition directe avec les prétentions du roi et <iî

ton conseil; ses membres pensaient « qu'un honiv:».

ne doit se soumettre à des lois ou h. de igles <<'

gouvernement, à moins qu'elles ne soient fond/cs

8ur la raison naturelle, les principes d'équité et 1rs

rc^gles positives établies par la parole de Dieu. » Il>

croyaient encore que « la naissance ne rend pas i;n

homme sujet d'un souverain ou d'un état; qu'il peut

fuir le lieu de sa naissance s'il y est persécuté, cl

qu'alors il nedoilplusd'obéissanceau gouverncmciit

sous lequel il était né. » (i) C'est d'après ces principes

c[ue les colons puritiins s'ailïanchirent des obliga-

tions que leur imposait la cbartre royale, qu'ils ci'

(i) Hulcliiuson, LcUrc du 7 déccmb. i^îzo. Gordon,

Rob'.Ttion.
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gaiiistrcnt leur gouvernement et ch-lendircnt leurs

Uioils contre la métropole. Quant à Charles I<-''., il

I était alors trop absorbé dans sa lutte contre son par-

lement pour faire attention à la conduite de la eolo-

liiie. Peut-être aussi voyait-il avec plaisir l'émigra-

tion d'un corps nombreux de sujets dont les opinions

lui paraissaient dangereuses, et cette considéralioa

iliii jît-elle passer sur l'irrégularité d'une mesure

(jui t'av:iiitait leur dtîpart.

L'année suivante (i03o), dix-sept vaisseaux por-

tîrentvers la Nouvelle-Angleterre quinze cents dmi-

grans, tous de la secte des puritains. Ils s'établirent

autour de la baie de Massacluisset , et fondèrent les

villes de Boston, Charlcs-Town, Dorchester et Rox-

boiough. Partout ils instituèrent une église à l'instar

de celle de Salem. Un gouverneur , un vice-gouver-

neur et dix-huit as^istans exerçaientle pouvoirexé-

culif^ le pouvoir législatif appartenait à l'assem-

bl(?<; générale des colons. (i63i) Dès la seconde rcfîi-

uion decelte assemblée, la chartre royale fut en que!-

({iic sorte détruite par une loi qui eut une grande

iulluence sur le sort de la Nouvelle -Angleterre, et

qui donna à leurs habitans leur caractère clis»inctif.

Cette loi portait que tous ceux qui n'avaient point

été admis comme membres d'une église, ne pour-

raient être regardés comme citoyens, ni (Ire ébis

magistrats, ni même servir de jurys j cji un mot,

tous ceux qui ne professaient point certaines dof«

tiincs religieuses, étaient prives des droits de ci-

toyens. Comme il appartenait aux pasteurs d'ad-

mettre un colon dans l'église, ou de le déclarer

indigne de cet avantage^ sans autre règle que leur



il

il

i

{4 IIISTOIRE

hon ])l;iisir, il s'ensuivit que le dcigc parvint f;i'ii-

duclliMncnt k une puissance contraire aux principes

de Tdglise indépendante. Afiii d'olHcnir la faveur

d'I^onimcc dont dépendait la position sociale do

tout citoyen, on s'empressa d'imiter leurs manières

austères et dévotes, et par cela même, les fanati-

ques les plus insensés obliin'ent l'influence princi-

pale, et leurs opinions devinrent la règle gcnc'ralc.

Les discussions théologales qui agitèrent la Ko*a-

vdle- Angleterre dès le berceau, ne furent pasj

même suspendues par les dangers et les fatigues

qui accablèrent les colons. Le climat rude et le sol

qai était couvert de vastes forets, causaient des

maladies qui enlevèrent une grande partie de la

ptïpulation.Maisde nombreuses recrues arrivèrent

KtttS cesse pour remplacer ces pertes. En même
temps la pctite-verole, si fatale aux peuplades sau-

vages, détruisit une telle foule des indigènes que

fleis tribus enti''res dispainirent dans les environs

de Massachusset-Baie. Cette circonstance épargna

eux <5tablissemens naissans des guerres dangereuses

(iG34), et permit aux colons de se répandre dans

l'intérieur du pays, et de prendre possession des

endroits qui avaient été habités par les Indiens. Ils

étaient dès-lors trop éloignés du centre du gouver-

nement pour assister en personne aux assemblées

générales j et dans les divers districts , on nomma
d'un commun accord des représentans avec plein

pouvoir de délibérer au nom de leurs commettant:,

et de remplacer^ l'assemblée générale dans toutes

$68 fonctions. Le gouverneur et le conseil admirent

ces députés, dont le premier acte portait qu'aucune
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[loi ne pourrait être faite, aucune taxe imposée, et

aucun fonctionnaire public nommé, que du conscn-

Itemcnl des représen tans du peuple. Ainsi, en moins

(1« six ans, la compagnie de MassacJmsset compléta

son organisation politique, La colonie cessa d'être

une corporation dont les pouvoirs étaient limiu'i

et (lélinis par une chartre, et devint ifiie société se

1^
(Hivernant par ses propres lois.

L'intolérance , qui régnait toujours en Angfe-

tcri'e, continua de fournir des habi tans au Nouveau-

Monde. Les persécutions exercées par les puritains

fanatiques contre tous ceux qui différaient de leurs

opinions, même dans les points les plus fndifférens

,

peuplèrent une partie des régions septentrionales

(lo l'Amérique , comprises sous le nom de Nouvelle-

Angleterte. (i636) Des pasteurs , bannis du Mas-
sachusset pour des àoc\.T\\\cs%\nYAlliance des OKu-
vres et sur \Alliance de la Grâce , s'éloignèrent

arec leurs pa: tisans , et fondèrent BJiode-Island et

les Plantations de la Providence. D'autres peuplè-

rent le Connecticut ; d'autres enfin le New-Hamp-
shire et le Maine. Ces colonies nouvelles , fondée*

iiar des hommes parfaitement unis de bentimeiM

politiques et religieux , se constituèrent en déiiguo-

craties pures ; leurs habitans ayant éprouvé le*

ineonvéniens de l'intolérance, devinrent tolérans,

et ce changement contribua à les faire prospérer.

Ils restèrent en union intime avec la mère-colonie.

Quant au gouvernement de la métropole , il ne ré-

gularisa que long-temps après ces établissemens

par des chartres qui sanctionnèrent ce qui avait été

fait.
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En w r'p'indjmt ainsi dans lo pays, les Iial)iiam|

de la lN()uv('ll(vAiif;lclrrrc rcnconlrèicnt do ij(»ij.|

veaux nmcniis. Los irihiis indiennes, qui habi-

taient aulonr d(î la baie de Massacliusset , ('taitiit

i'ai!d(^s et peu belliqueuses
j
pourtant soit par prin-

dpede prudinee, soit par sentiment de justice, lc>ij

}n*cjniers cojons s'attachèrent à obtenir des indi^fc-

nés la cession de leurs terres , et ii conserver avw
etrt des relations pacificfues. (1(337) ^^^ nations,!

]iJus guerrières et plus puissantes , entourèrent Ica

cdonies de Providence et de Connecticut
j parmi

elles , les Pequods étaient les plus formidables. Ils

comptaient mille guerriers , dont le courage était

c<^lèbre parmi les indigènes de l'Amérique. Pré-

voyant l'exterminalion lic leur race par le voisi-

nage des Emopeens , ils invitèrent la tribu (ks

Naragansets ii s'unir avec eux et à mettre de coti;

jxnir quelques jours leur ancienne aniniosité. Heu-

r<ti,scment pour les colons , une inimitié implaca-

IjJc et héréditaire divisait ces deux peupladea. La

€><AÏ de la vengeance domine dans le caractèi-e des

souvagcs , et pour la satisfaire , ils sacrifient tonte

aaïtrc considération. Au lieu d'accepter l'alliance

ollerte , les Naragansels firent connaître au goi>

veiTreur de Massachusset les intentions hostiles

des Pequods , et s'unirent avec l'étranger contre

lettrs compatriotes. Les Pequods n'en entrèrent pas

moins en campagne , et commencèrent la guerre à

leur manière, en détruisant les établissemens dans

leur voisinage et en massacrant des colons isolés
;

lorsqu'ensuite les Anglais prirent l'offensive , ils se

réfugièrent dans des retraites qu'ils crurent inac-
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(v>M])lr^. î<'s dltirrriilos ((»lonioî do l.i Nonvcllf-

^iialt'l>'ii'<^ avaient dd.^idi^ do réunir Kmus l'orccs
,

\ ilia'nnt; devait rournir nu ronliiigont ^clon sa

i,o|ml.it;on. Los iiiiliccs i]\\ Connorliciit fuKmt
)r()iu|>lcn)cnl réunies ; celles de jMassachusset fu-

i-nt arrèU'es dans leur niarelje par la ciuse la plus

Mi^^ulii re fpii jamais influença une cxpédilion mi-

litaire , de])nis les poules sacrées des llomains. Au
hiouKUit départir, on trouva que, tant parmi los

i)iruM(^rs que parmi les soldats, il y en avait qui

•ttticïit sous XÀlliaiica des OEuvrcs , et que la b^
hiuliction divine ne pouvait accorder des succès aux

urines d'hommes aussi jiroi'anes. I/alarmc fut pl-

iuTale,el le temps d'entrer en campagne fut perdu

(US des discussions incomprélicnsiblcs , et dans le

Boin de rendre cette ])etite troupe assez pure pour

[l'être digne de combattre dans la cause des saints.

En attendant, les milices du Connecticut avaient

marché contre l'ennemi. Les Pequods s'étaient

pnqxîs sur une hauteur , au milieu d'un marais

formé par les sources du Mislic. Cette hauteur

^lait entourée de palissades , seul genre de fortifi-

ication connu des Indiens. Ils furent attaqucfe à

1 improviste à la pointe du jour, et si un chien

n'avait donné l'alarme , ils auraient été massacrés

jvant de s'être mis en défense. Ils saisirent leurs

>rmes en poussant leur cri de guerre. Mais , à

tle é^îoquo , ils ignoraient l'usage des armes à

feu qui leur inspiraient une grande terreur. Atissi

tandis qu'une partie des assaillans les fusillaient à

[travers les palissades , une autre troupe pénétra

lims leur fort et mit le feu à leurs wigwarns ou
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hottcâ.Uti grand nombre de femmes et d'eiifan* pr.|

1 ii*ent dans les flammes , et les guerriers lombèrcntl

sous les coups des Anglais , ou lurent re'servcs j)ar!

les Naragansets à une mort plus cruelle. Les mi-

lices des autres colonies arrivèrent après c€ coin

bttt , et les Pequods , chasses de toutes leurs re.

tra\tç3
f_
fusent exterminés , an point que le nomj

nw^me de cette tribu , naguère puissante , disparuil

dan* ces contrées.

Les habitans de la NonvellGcAngletcrre motitrèl

reiit, dans ce premier essai de leurs forces, du cou!

rajge et de la persévérance j mais ils déshonorèrentj

leur victoire par les cruautés les plus horribles. aI

Texcmple du peuple de Dieu, qu'ils se proposaienil

pour modèle , ils crurent devoir exterminer les inl

digèties, qu'ils qualifiaient de Philistins. Au lieu (lel

considérer les Pequods comme une nation indépen-

d;<nte , vajncu^e dans une guerre entreprise pour

défendre sa propriété et son existence , ils les irio^l

tacrèsent de sang-froid , ou les livrèrent aux tor-

tures, de leurs alliés indiens; d'autres furent vendusi

d«",ns les Bermudes ; ou réduits à l'esclavage parmi]

eux.

Les n%ultals de ceîle campngnc remplii'cnt dei

leriiefîï toutes les nations voisines et assurèrent à kl

Nouvelle'Anglclcrre une longue paix. Ei> m^'iuel

teiiifs la population fut augmentée considéiablc-l

inexit par de nouveaux émigrans qui préférèrent

& «ne patrie dont le gouvcr.iemenl violentai^ leurs

oonsciences et opprimait leur liberté , le séjourl

d'un pays ingrat n'offrant à ses habitans les moyeusl

de subsistance qu'au prix d'un travail péiiiblcj

1»
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jc nombre de ces emigrans attira rattention du

roi et de son conseil ] et bientôt une proclamation

[•ovale interdit le transport des passagers vers lu

Nouvelle- Angleterre , à moins d'une permission

Ipëciale qui ne pouvait être accordée qu'a ceux qui

iraient prttd le serment de suprématie et qui s'é-

[aient conformés aux règlemens de l'église angli-

cane. Dan» plusieurs occasions , ces disj>ositions fu-

[enl éludées ; mais elles agirent elHcaccment dans

me circonstance remarquable. Olivier Cromwcll,

iohn Hampden , Pym , sir Arthur Hazlerig , avec»

Vautres personnes de leurs opinions , louèrent uli

raisacau pour les transporter en Américjuc. Ils fi»-

[ent arrêtés dans le port au moment de partir, et

illiarles I^r. retint, par un acte illégal et par la vio-

snce , des hommes qui le renversèrent du tronc ei

le conduisirent à l'échafaud.

(1738) Malgré les mesures adoptées contre 1'^

liiigration des non-conformistes, leur situation dans

Grande-Bretagne fut telle
,
que, dans une seule

inëe, environ trois mille individus passèrent dans

Nouvelle-Angleterre , aimant mieux s'exposer à

^es peines sévères, que vivi-e «ous l'oppression.

|rrit(f du cn^pi'is qu'on montrait pour son autorité,

jharles 1er. eut recours à une mesure violente

lout il se servait fréquemment. Un mandai de qieo

\VarTanto fut lancé contre la compagnie de Mas»-
msset, et la cour du roi prononça par sa sentenoe

forfaiture 4e la chartre. Heureusement les dim-

ensions qui éclatèrent à cette époque , emptche*
[ont le roi de s'occuper d'une province éloign<)e, d

3



OO HISTOiRE

la semence prononcée contre elle n'eut aucun ré-l

saltat.

(i64o) TiCS émigrations vers la Nouvello-Anglcj

terre' cessèrent avec la re'volution de i64o. Alors

la position des puritains changea , et, d'une secte

persécutée , ils devinrent les maîtres de l'Angle.

terre. Leur système religieux et politique domintj

dans le long-parlement , et presque tous les homJ

mes placés à la tête des affaires appartenaient il

cette opinion. Depuis i6a6 jusqu'en i64o , vingt-iJ

mille deux cents puritains s'établirent dans la Nouf

relie-Angleterre. liCS sommes dépensées pour le

frais de transport; l'achat des instrumens d'exploij

tation , et pour les premiers frais d'établissement

f

Biontaient , d'après des calculs très modérés,

deux cent mille liv. st. ( 4?8oo,ooo francs ), sommj

immense pour cette époque , et que des hommei

animés d'un zèle religieux pouvaient seuls dépeJ

»er pour le succès incertain d'une colonie plaiti

5ur une terre qui ne pouvait produire à ses haliil

tans que leur subsistance. Pendant plusieurs aij

nées , les colons n'obtinrent même qu'avec dij

liculté les moyens de subsister ; mais, vers \6k

leur travail et leur sobriété leur fournirent quel

que excédant comme bénéfice de leurs fonds. AJoij

ils commencèrent à exporter du blé vers les IndJ

occidentales , ils se livrèrent ii la pêcherie et ùm

l« commerce des bois. Ces trois articles sont resij

\m objets principaux du commerce de la Nouvelle

Angleterre. Cette province, depuis le commencJ

ment cl« la révolution anglaise , renvoya dans
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prësonle une pétition pour jouir de leurs droits del

citoyens, quoiqu'appartcnant à la religion angli-

<Ane ou prcsbytdrienne. Des plaintes furent adres-

séc8 au parlement anglais j mais il n'y rendit poiiu

justice.

La Nouvelle-Angleterre obtint des faveurs plusi

grandes encore de Cromwell
, qui professait lui-

même les dogmes de Téglise indépendante et s'en-

tourait d'hommes qui avaient naguère trouve' ui

refuge dans ces colonies. Il donna aux puritains del

l'Amérique une preu/e de sa bienveillance dans uiwj

circonstance remarquable. Après avoir fait la conJ

quête de la Jamaïque, il conçut un projet digne èâ

»on esprit impétueux qui se plaisait dans les choseij

extraordinaires. Il offrit aux habitans de la Nouj

velle-AngleteiTe de les faire transporter tous dair

la Jamaïque. « Une colonie des fidèles , au milieiil

des possessions anglaises du Nouveau-Monde , de-l

vait , disait-il
,
porter un coup fatal aux idolâtrai

«t aux pécheurs. Des richesses immenses réconij

penseraient l'industrie de ceux qui cultiveraient

sol fertile et riche de toutes les productions pré]

cicmses de là zon^ torride. » Il leur oCTrit enco»

VHit le soutien de sa puissance , et leur promit <

les investir du pouvoir de constituer leur gouvd

nen^ent selon leurs principes. Endn il exprimai

•on vœu ardent pour qu'ils prissent possession

la Jamaïque , afin de remplir la promesse de Dieu,

d« faire de son peuple la tête et non le talon. Maiii

à cette époque, les colons s'étaient déjà attaché

uns obntrée dans laquelle ils avaient joui de lal

bcrté et du repos. Peut-être aussi se trouvaienf-iil
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iijlus assures dans rAmeriquc seplentrionale contre

un cliangcmctit do gouvernement en Angleterre, et

Iménic contre le pouvoir du protecteur. Ils refusè-

rent donc ses offres dans les ternies les plus respec-

liicux.

Du reste , aucun événement important n'arriva

dans ces colonies pendant la révolution anglaise.

iLcurs îmbitans puient commercer librement même
lavcc les pays cjui étaient eu guerre avec lu métro-

Ipolcj pour eux seuls les lois sur la navigation n'd-

lt;iient point observées. Dans cet état d'inddpen-

Idance , la Nouvelle-Angleterre prit assez de consis-

llance pour envisager sans crainte les orages dont

'avenir la menaçait. L'administration intéricmx;

jlut perfectionnée. Dans le ]Mas;-;achusset , les re-

Iprcscntans, qui, juscpi'en iG43; avaient délibéré en

[présence des membres du conseil^jdes assistans et uiï

L^ouverneur , se formèrent en assemblée particu-

hicre. Le juiy fut éta])li et organisé d'après las

Ipriiicipes adoptés en xVngleterre. Le collège de

[Cambridge fut fondé et riciiement doté.

Les persécutions contre les hérétiques ne cessè-

Irentpoint^de nouvelles victimes se présentèrent au

llanatisnie et à l'intolérance du clergé puritain. La
secte des quakers ou des trembleurs comme.iça à

se répandre dans l'Amérique j cette secte, qui peut

glorifier de n'avoir jamais persécuté personne

sur la terre , comme elle ne damne point dans l'é-

ternité ceux qui rejettent ses dogmes , convenait

îarfailement à la colonisation par les habitudes 90-

jres ^t pacifiques qu'elle donne à ses partisans,

"eux qui professaient ses doctrines philautliropi-
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ques furent traînes devain les tribunaux. L'amende,
la prison , le fouet en place publique , et défmiti-

Tement le gibet , furent les argumens qu'on em-
ploya pour convertir les quakers

,
qui se glorifiè-

rent de leurs soufl'rances , et dont le nombre s'ac-

trut sen^blement. Un grand nombre d'entr'eux

pénétra dans les forêts et défricha des déserts de-

venu^ actuellement des districts populeux.
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CHAPITRE V.

Lutte de la Nousfclle-Angleterre contre Vautorité
royale (16C0-1G88).

Les habitans de la Virginie avaient cru voir leur

intérêt dans la restauration de Charles , et '
< évé-

nement leur causa une joie qui fut de courte duré<\

Dans la Nouvelle-Angleterre , on ne se fit point il-

lusion sur les résultats de la contre-révolution , et

on refusa d*y croire jusqu'à ce que la nouvelle

oilJcielle en fût arrivée de l'Angleterre (i663).

Alors l'assemblée générale du Massachusset volu

une adresse au roi ; dans un langage mystique, elkt

s'excusait adroitement sur la conduite tenue pei>-

(lant la révolution , et sollicitait du roi le main

lien de la forme du gouvernement existant, et sur-

tout la libre profession du culte puritain
,

qu'elle

appelait franchement la meilleure église. Le roi, qui

avait craint que la Nouvelle-Angleterre ne se dé-

clarât indépendante ^ se contenta de cette soumis»-

sien apparente , et répondit d'une manière gra-

cieuse à cette adresse , remettant à une autre é^>o-

que de faire valoir son autorité.

Cette réception favorable ne calma point le*

craintes des puritains. Le bruit courait que le com-
merce de la colonie , avec la Virginie et les îles

,

allait être intercepté, et que trois frégates allaient

arriver avec un gouverneur-général pour toute l'A-

-it-k
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mérlque septentrionale. A l'occasion de ces bruits

,

rassemblée générale du Massachusset prit diverses

rtîsolutions pour établir quels étaient ses droits et

l'obéissance qu'on lui devait.

l\ fut déclaré q\ie la cbarlre était, après Dieu
,

la base première de Tadministration de la colonie
;

Que , d'après la patente , le gouverneur et la

compagnie formaient un corps politique ayant

pouvoir de con^iluer les hommes en état de ci-

toyens
;

Que les citoyens avaient le droit de choisir an-

nuellement leur gouverneur , un vice-gouverneur,

des assistans , les représentans et tous les magis-

trats
;

Que le gouvernement ainsi constitué avait tout

pouvoir législatif et exécutif sur les habitans de la

colonie et sur les étrangers qui y résidaient
j
pou-

voir sans appel , à Texceptiou du cas qu'on eut

appliqué des lois contraires à celles de l'Angle-

terre
y

Que le gouvernement de la colonie avait le droit

de se défendre par tous les moyens , même par la

force des armes sur terre et sur mer, contre tous

ceux qui voudraient nuire à la colonie ou à ses ha-

bitans , et que tout impôt ou taxe préjudiciable au

pays y ou contraire à ses lois , serait une violation

de ses droits.

Après avoir adopté ces résolutions vigoureuses
,

l'assemblée se détermina à proclamer le roi. Elle

déclara qu elle reconnaissait Charles II comme sou-

verain-seigneur et roi, en interdisant toute dé-

monstration de joie à cette occajsion j et surtout de
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« boire à la santé du roi , clioso que S. M. ava t

défendue d'une manière spéciale. » L'a3?emî)lée

éluda encore l'ordre qui lui était parvenu de faire

arrêter deux des juges de Cliarles U'»'. ', elle leur

laissa le temps de se sauver dans Je Connecticut, oii

ils fureut reçus avec la plus grande considération.

Seule de toutes les colonies de la Nouvelle-An-

gleterre , Rliode-Island ayant élé exclue de la fédé-

ration et redoutant l'esprit de domination de Mas-

sachusset,parut satisfaite de trouver protection sous

l'autorité royale. Elle envoya un agent auprès du

roi , afin de solliciter la coulirmaliou de ses droits

au sol et de sa juridiction sur la contrée occupée

par ses habitans.

La demande fut accordée , et une cliartre royale

fut expédiée en i6G3. L^s colons furent incorponfs

sous le nom de « gouverneur et compagnie de la

colonie anglaise de Rliode-lsland et de Providence.»

Le pouvoir législatif fut placé dans mie assembbx;

composée du gouverneur , du vice-gouverneur, des

assistans et des représcntans des bourgs. Par un ou-

ait le droit Ibli singulier , la cliartre ne stipula , en faveur du
éme par la 1 gouvernement de la métropole, auciui contrôle sur

contre tous lie gouvernement delà colonie, qui fut organisé

u à ses ha- Ijans la forme la plus démocratique.

diciahle au 1 l^ Connecticut reçut une cliartre absoJuraeat

|ze violation |iemblable j mais en déllnissant les limites de cette

colonie, rétablissement de NcAV-Haven
, jusqu'alors

goureuses , lindépendant , y fut compris, sans que ses habitans^

le roi. Elle liassent consultés. Il s'ensuivit une vive contesta-

omme sou- Ition, et les citoyens de New-Haven ne consentirent

|t toute dé- |a céder
,
qu'en voyant qu'ils allaient compromets

surtout de I 3^ »

es bruits

,

t diverses
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,
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trc le soft (les colonir.s-unies , en donnant au roi

une occasion d'intervenir dans leurs aflaires inté-

rieures.

Charles II confirma également la chartre du

Mi\&sachu»set, et lui annonça une amnistie gendrale|

pour tous les actes de trahison commis pendant h
ri^rolution. Le message royal, qui contenait ces of-

fres, ordonnait à l'assemblée géne^rale de renouvelei
|

ses ordonnances et d'annuler celles qui étaient con-

traires à l'autorité du roi, d'administrer le sermeiu]

d'allégeance à tous les habitans , de permettre l'u-

sage des cérémonies de l'église anglicane , et d'ad-

mettre aux droits de ciloyeus ceux qui professe-

raient ce culte. Ces demandes
,
quoique justes v.wi

elles-mêmes , furent toutes rejetées , et les habitansi

du Massachusset remplacèrent leurs agens en An-

gleterre, parce que les anciens avaient conseillai

d'obtempérer à la volonté du roi. En même temps,

la Nouvelle-Angleterre s'appliqua h éluder les dis-|

positions de l'acte de navigation adopté par le par-

lement anglais.

Des dangers réels (1664) semblèrent enfin mena-

cer le Massachusset, lorsque le colonel Nicholsl

arriva devant Boston avec quatre frégates et trois!

cents soldats de terre, envoyés pour faire la con-

quête de la colonie hollandaise de New-Netherlandsl

(New-York). Le colonel était en même temps uni

des quatre commissaires chargés « d'entendre et del

juger les plaintes et les appels dans des causes ci-

TÎles et militaires , et d'établir la paix et la sûrcté|

du pays. » La conduite de la colonie fut remar-i

quable dans cette circonslancej elle fit défendre aux!



onnnnt au roi

s aflaires intc-

la cliartre du

mislie géndralc

nis pendant 1;

jntenait ces o(-

5 de renouveler

rui étaient con-

trer le serment

permettre l'ii-

icane , et d'ad-

X qui professc-

loique justes en

,
et les habitans

s agens en An-

craient conseilla

n même temps,

éluder les dis-

)ptc par le par-

;nt enfin mena-

olonel Nichols

TCgates et trois

r faire la con-

w-Netherlands

ême temps un

entendre et de

des causes ci-

lix et la sûreté

ie fut reniai-

it défendre aux

DES ETATS-UNIS. 5ç>

soldais anglais d*entrer à Boston , armés ou rn grand

nombre. Un jour de jeune et de priîres fut fixt?,

alin d'implorer la protection de Dieu dans les dan-

gers et les embarras de son peuple; aucun secours

ne fut donné à Nichols pour envahir la propriété

des Hollandais j et lorsque celui-ci eût achevé la

conquête facile dont il avait été chargé, et voulut

exercer les pouvoirs de commissaire (i605), l'as-

semblée générale de Massachusset refusa de recon-

naître son autorité. La commission fit citer devant

elle le gouverneur et la compagnie, pour recevoir

jugement dans un procès qui leur était intenté.

Les représentans du peuple firent publier, au son

de la trompette, que cette sommation était con-

traire aux lois, et qu'ils ne s'y soumeltraieut point.

Les commissaires furent forcés de retourner en An»

gleterre sans avoir rempli leur mission.

Charles II, en apprenant cette résistance k son

autorité, ordonna à l'assemblée générale d'envoyer

de» agens en Angleterre pour répondre aux plain-

tes formées contre elle ; celle-ci
,
qui

, par expé-

rience, savait qu'il y avait avantage à traîner les af-

faires en longueur, fit semblant de ne point croii-«

à Tauthenticité de la missive royale, et répondit

que d'ailleurs les plus habiles de ses membres ne

pourraient mieux pliider leur cause qu'on ne l'a-

vait fait.£n éludant ainsi les ordres du roi, la colo-

nie sauva encore une fois sa cliartre et sa liberté.

L'Angleterre fut désolée par une maladie pestilen-

tielle, et le feu consuma une grande partie de

Londres j ces deux événemens, joints aux complots

des papistes et au mécontentement général du peu*

,Vj
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plu, occupèrent Vaitcniioii du goiivcrncmenl ù Ici

point qu'il ne put, puiidant plusi(îurs années, son-

ger ù exécuter ses ])r.)j(îis contre le Massachusset.

Celte colonie recueillit alors les fruits de sa sage

politique; sans faire atlcnlion à Tacte de navigation,

elle commerça, comme elat indépendant, avec

toutes les nations; et, en attirant chez elle tout le

commerce des autres colonies , elle lit de rapides

progrès en opulence et en population. En mdmc
temps elle gouverna paisiblement le New-Hamp-
shire et le Maine , dont une grande partie était

léclamée par sir Georges et par Mason, en vertu

d'une patente roy.'ile. D'après des documens admi-

nistratifs , la Nouvelle-Angleterre comptait, en

1673, cent vingt mille liabitans, dont sei?:e mille

Paient sur le contrôle de la milice. Sur ce nombre,
le Massachusset possédait les trois quarts; la seule

ville de Boston renfermait quinze cents familles.

Une nouvelle attaque des Indiens, la plus formi-

dable que la Nouvelle - Angleterre eiit cncdre

éprouve'e, interrompit la marche progressive de sa

prospérité. Lorsque les puritains s'établirent autour

de la baie de Massachusset, une tribu puissante des

indigènes était gouvernée par Massascet; celui-ci et

son lils aîné avaient entretenu des relations amicales

avec leurs nouveaux voisins. Mais, vers 16'yO, le

second des fils de Massascet succéda à son frère. Cet

Indien,que les historiens anglais appellent Philippe,

était un homme courageux et prévoyant. 11 com-

prit que sa nation disparaîtrait du sol américain si

les établissemens des Européens continuaient de

s'étendre. H se procura des armes (i(375); et s'allia

-"j.
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avec clos tribus voisines. Les hostilités coiiimciicè-

iriit en i(i7.>, avec une vigueur rcmarqual)lc ; \es

combats entre les sauvages et les colons lurent ac lia r-

Fie's, et la victoire acconipagnt'c, des deux côtes, de
cruautés épouvantables. Heureusement pour les

européens, les sauvages, dont ils usurpèrent le ter-

ritoire, n'ont jamais montré une grande persévé-

rance dans leurs ellorts; cette vertu appartient aux

l^euples civilisés , et c'i^st par elle cpi'on finit tou-

jours par triompher. C'est ce qui arriva dans c^tt«

{^'lierre désastreuse : les colons (inirent par repousser

leurs ennemis, et Philippe, ayant perdu dans les

combats ses })arem et les plus braves de ses parti-

sans, futassassiné(iG7()) par un guerrier de sa).alicrt,

(|u'il avait ollenséj la guerre cessa par sa mort.

Philippe n'avait eu sous son commandement immé-
diat que cinf| cents guerriers; mais par des allia ifcoos

il avait porté ses l'orcesà trois mille hommes. Celh^

[guerre coûta aux colonies six ccntsde leurs habitons,

l'élite de leur population, qui avaient péri dans le«

combats ou avaient été surpris dans les incursions

(les Indiens. Un grand nombre de villages floris-

sans avaient été réduits en cendres.

La contestation de l'assemblée générale de Ma«-

sacliusset contre sir F. Gorges et Mason, durait

toujours ; elle fut portée enfin devant le conseil

privé du roi
,
qui prononça contre la colonie. Le

Maine fut adjugé à sir Gorges. Le roi se j> oposait

d'acheter ces deux districts , afin d'en taire un

apanage pour son bâtard favori , le duc de Mon-
mouth. L'assemblée générale prévint ce; marché en

achetant il sir Gorges toutes ses p:éj.entions sur le

•t»

.'5!
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Maine, pour 1,200 livres sterling. Malgré la colère

du roi, elle refusa de rompre ce marché, et conti-

nua de gouverner le district comme proviîice su-

bordonnée (1679).En revanclie, le New-Hampshire

fut enlevé à sa juridiction et organisé en province

indépendante ; avec un gouvernement représen-

tatif.

Charles II et son frère, qui sacrifiaient à Tidole

du pouvoir absolu et du droit divin les intérêts Its

plus chers de l'Angleterre , et qui préféraient être

pensionnaires de Louis XIV plutôt que de convo-

quer le parlement, durent être irrités au plus haut

point en rencontrant une opposition aussi ouverte

à leur volonté chez des colons qu'ils regardaient

comm? des sujets plus immédiats encore que les

habitans de la Grande-Bretagne. Us résolurent d'en

venir enfin aux mesures décisives. L'acte de naviga-

tion fournit un prétexte plausible. L'assemblée gé-

nérale de Massachusset avait déclaré que « cet acte

était une violation des droits , libertés et privilèges

des sujets du roi dans la colonie, puisquHs n étaient

pas représentés dans le parlement qui avait mis ces

restrictions à leur commerce. » Un collecteur nom-

mé Randolph arriva à Boston , comme collecteur

des droits sur la navigation, mais il lui fut impos-

sible de remplir sa mission. Chaque action qu'il in-

tenta devait les tribunaux, pour le recouvrement

d'amendes ou de confiscations , fut décidée contre

lui, avec les frais de la procédure. 11 reçut des pou-

voirs plus étendus, qui ne furent pas plus respectés

que les premiers.

La confiscation de la chartre de la colonie ( 1681 )

'-tiH •
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fut enfin résolue dans le conseil de Charles II. La
colonie fut invitée à remettre elle-même sa chartre

au roi, qui s'engageait à n*y faire que les modifica-

tions qu'il jugerait nécessaires. Doués d'un instinct

merveilleux pour la liberté, les citoyens du Massa-

chusset pensèrent qu'un peuple qui renonce volon-

tairement à ses droits-, a plus de diflicullé pour les

reconquérir que s'ils lui sont ravis parla force. La dé-

cision unanime fut donc « qu'il fallait mieux mou-
rir de la main d'autrui que par la sienne propre. »

Le mandat de qiio TVarranto fut lancé alors contre

la chartre, et la haute>cour de la chancellerie en

prononça la confiscation (i684) après une longiw

procédure, pendant laquelle la colonie persista à «
refuser à toute concession. Charles II mourut (iG85)

avant d'avoir pu établir un nouveau gouvernement

dans la Nouvel le-Angleterre.

Les présages sinistres que le règne de Jacques II

avait fait concevoir, ne tardèrent point à se réaliser.

Afin de détruire entièrement les institutions repré-

sentatives dans la Nouvelle -Angleterre , le roi y
envoya sirEdmund Andros, en qualité de capitaine-

général et de vice-amiral j il l'investit du pouvoir

de faire des lois et des ordonnances, soumises seu-

lement à l'approbation royale, et d'imposer des

taxes pour les besoins du gouvernement. Le gou-

verneur et des conseillers, également nommés par

la couronne , formèrent en même temps une haute

cour de justice , dont il n'y avait d'appel qu'au roi

dans son conseil. La Nouvelle-Angleterre se vil

donc réduite tout d'un coup au sort d'une province

conquise.
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A peine Aiidros fut-il arrive' daus son gouverne-

ment qu'il déploya son caractère despotique. Les

Chartres de Rliode-Island et du Connecticut ïureut

annulées; l'oppression la plus violente pesa sui* le

peuple. Les frais de l'administration furent énormes;

le culte public, les mariages et le commerce furent

(•gaiement soumis aux rcglemens arbitraires du

gouverneur; afin de compléter son système, il at-

taqua la propriété des terres, en mettant en ques-

tion les droits des individus à celles qu'ils exploi-

taient depuis nombre d'années. Les représenta-

tions faites au roi (1G88) furent iimtiles. Jacques II

songeait si peu à rendre aux colonies une forme de

gouvernement équitable
,
qu'il s'occupait, vers la

fin de son règne, à confisquer les Chartres qui exis-

taient encore, aiin de réduire toute l'Amérique an-

glaise sous la dépendance immédiate de la cou-

ronne. Dès-lors le mécontentement général n'eut

plus de bornes, et tout se préparait à un soulève-

ment.

(1689) Dans ces dispositions, des bruits vagues

de l'expédition du prince d'Orange arrivèrent dans

la Nouvelle-Angleterre. Les anciens magistrats et

les hommes inliuens faisaient des vœux pour la

réussite de ses projets ; mais ils se déterminèrent à

attendre les événemens. Telle ne fut point la con-

duite du peuple. Sans aucun plan concerté , il cou-

rut aux armes le 18 avril ; les cloches et les tam-

bours appelaient ceux qui étaient encore étran-

^rs au mouvement. Les jeunes gens, armés de bâ-

tons
,
grossissaient la foule. Tous les habitans de

Boston de pie&sèrent sur la place publique. Dans un
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instant, le gouverneur et cinquante de ses parti-

sans les plus connus furent saisis et conduits en pri-

son y et le gouvernement fut immédiatement remis

aux anciens magistrats. Dans ce mouvement popu-

laire ,
personne ne pcrd'î^ \:\ vie et aucun dZ-sordre

ne fut commis. Quelques jours plus tard arriva Li

nouvelle de la fuite de Jacques II. Guillaume et

Marie furent proclamés K Boston avec une pompe
extraordinaire et avec les démoi jtralions d'une joie

si:icùre.

Le Connecticut et Rhode-Island suivirent sans

hésitation l'exemple de Massachusset. Andros y fut

j

déposé, et les anciennes Chartres furent remises eu

j
vigueur. Dans le New-Hampshire , les représen-

taus du peuple fment convoqués; ils votèrent una-

nimement la réunion de la province avec le Mas-

sachusset ; mais le roi
,
qui ne voulait point aug-

menter la puissance d'une colonie dont le caractère

indépendant inspirait de l'ombrage , se refusa à

celte réunion , et nomma un gouverneur pour le

New-IIampshire.

Ainsi la révolution qiii précipita les Stuarls du

Itrôiie , n'éprouva pas plus do dilliculté en Améri-

que qu'en Angleterre. Cette révolution sert de

preuve que si
,
pendant un certain espace de leiups,

ion peut opprimer un pcu])lc , lot ou tard il re-

[prend ses droits et sait se venger de ses tyrans.
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CÏLVPITRE VI.

Fondation du jlfunland, de la Caroline , de New-
YorchydeNew-Jersey etde la Fcnns)'lvanie{ i G3,i-

\(j^). Epoque du gouvernement proprielaiiv.

Lorsque Jacques I**»*. distribua presque loule

l'Amérique seplciitriouale à deux, associations , lu

valeur de cette douation n'était point connue. Mais

lorsque les deux premières colonies eussent clé éta-

blies , lorsqu'on eiit pénétré dans l'intérieur du

pays, on apprtxia mieux son importance, et oix s'a-

perçut qu'il pouvait devenir \\\\q source de richesse

et de puissance. Dès-lors les preniicrcs cliartrcs ne

furent plus respectées, ni dans ies droits de gou-

vernement qu'elles conféraient, ni dans ceux sur

le sol. Les rois d'Angleterre regardèrent l'Améri-

que septentrionale comme faisant partie de leur

patrimoine j ils voulurent tous réduire lescolonii-s

sous leur dépendance immédiate , et ils donnèrent

h des courtisans des terres qu'ils avai(;nt déjii te-

dc'cs à des corporations.

Le Mar)land.

(ifiS'O Le premier parcellemcnt des deux dis-

tricts formés par Jacques le*'.
, eut lieu sous son

fds ; celui-ci* enleva à la Virginie le terrain im-

mense compris entre la baie du Chesapeak et lis

limites de la jXouvelle-Anjjleterre j il lui donna le
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nom (le Maryland et raccorda en toute propriété à

lord Baltimore. Le propriétaire , assisté du corps de

ses tenanciers libresoude leurs délégués, fut investi

du pouvoir de faire des lois pour la colonie, pourvu

qu'elles ne fussent point contraires à celles de

l'Angleterre , et aucun contrôle ne fut résci-vé à la

couronne sur l'administration du Maryland.

La première émigration était composée d'envi-

ron cent individus, presque tous catholicpies, et de

tumilles respectables qui quittèrent une patrie dans

laquelle tous les droits politiques leur étaient ra-

vis. A leur tête était Calvert , le frère de lord Bal-

timore. Leur première opération fut d*aclieler aux

indigènes le terrain sur lequel ils s'établirent et sur

lequel ils fondèrent une ville appelée Ste.-Marie.

En se conciliant l'amitié des Indiens , ils évitèrent

les guerres qui menacèrent souvent l'existence des

autres colonies ; les terres qu'ils acbctèrent avaient

reçu une espèce de culture et pourvurent immé-
diatement à la subsistance de leurs nouveaux ha-

bitans. »

(i634) La première assemblée législative était

composée de tous les francs-tenanciers. Ses actes

législatifs ne furent point approuvés par le pro-

ipriétaire, qui lui envoya un code qu'il avait pré-

paré pour l'administration du Maryland. Ce code

]ne fut soumis à l'assemblée générale qu'en 1G37 ;

elle le rejeta à l'unanimité , et adopta un corps do

lois et de règlemens adaptés à sa situation. En
même temps elle fixa un revenu annuel au pro-

priétaire, qui avait dépensé 4o,ooo 1.6t. (960,000 f.),

pour l'établissement de la colonie.
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(1G37) Parmi les mesures adoptées par celte as-

somblde , composée presqu'eiilièrement de caliio-

liqucs, il eu est une qui mérite l'aUeuliou ; ellcl

déclara « qu'aucune personne , croyant en Jcbus-

Ciirist y ne serait molestée pour sa relij^ion , ni ^i-

née dans le libre exercice de son culte.» Celle saycl

tolérance peupla la colonie des puritains persécu-

tés dans la Virginie et des anglicans chassés de la|

Nouvelle-Angleterre. Lu même temps , les callio-

liqucs anglais s'y transportèrent en toule , alin d'yl

trouver un asile contre l'intolérance. Par ces causes,

la population du Maryland s'accrut si rapidement

que la troisième assemblée organisa une chamhiu

représentative ( iGit)) , dont les membres étaicut|

(ilus par les bourgs. Plus tard, il y eut deux cliaiu-

bres , l'une composée des députés des bourgs^ l'au-l

tre, appelée la chambre haiâ^e, de membres noiii-

més par le gouverneur. Dans cette nouvelle orga-

nisation , le gouverneur remplissait les fonctioiisl

attribuées en Angleterre au roi.

(i44o) Pendant la guerre "civile en Angleterre,!

le MarylaiiQ se montra attaché à la cause royale.

Un individu , appelé Clay borne, trouva moyen (lel

fomenter une guerre civile dans la colonie
,

qui À
termina en iG5i par la défaite du parti caiholi-

que. Alors une nouvelle assemblée fut convoqiu<;|

sous l'influence du parti victorieux. Elle passa mil

acte par lequel la prottîction des lois fut retirée aiul

catholiques j les quakers éprouvèrent égaleniciill

des pcrsécutioi's violentes.

(iGGo) I.a restauration rétablit lord Rdliniorcl

dans tous ses droits ; il nomma de nouveau Calvciil
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à la place àc gouverneur, et l'ancien ordre de clio-

so« lut rdtabli , à cc\q^ près que Teglisc gallicane

resta dominante et persécutrice. Malgré les com-

motions violentes cpii avaient trouble' la colonie j^n-

(lant plusieurs annœs , elle aVait prospéré , et elle

comptait, en i6Go,près de douze mille habitans.Lo

parti royaliste y était resté formidable , et la nou-

velle de la restauration y fut reçue avec transport.

Depuis cette époque, l'histoire du Maryland n'of-

fre aucun incident remarquable jusqu'à l'époque

où elle ge confond dans celle de toutes les colonies

i

américaines.
L /

La Caroline.

La terre sur laquelle les huguenots français

avaient voulu se créer un asile et sur laquelle Ra-

leigh fil ses malheureuses tentatives de colonisation,

n'attira l'attention du gouvernement et des spécu-

lateurs anglais
,
qu'après la restauration de Cliar-

les II. Alors ce ne furent plus des marchands qui

espéraient trouver Li fortune dans des essais de co-

lonisation , ce n'étaient plus des hommes qui vou-

lurent fuir l'intolérance du pai*ti dominant; c'é-

taient des grands seigneurs qui se faisaient accor-

der des domaines immenses en Amérique , et qui

I se flattaient que ces acquisitions seraient pour eux

]

des sources d'opulence et de pouvoir.

(iG63) Ainsi ce fut au duc d'Albemarle , aux

lord» Clarendon, Craven, Berkeley et Ashley, aux

baronnets Cocleton , Carteret et William Berke-

ley
,
qu« Charles II céda le territoire compris en-

tre la rivière Saint-Mathéo et le 36«. degré de la-
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tilude septentrionale. Plus tard, on comprit dans la

chartre accordée à ces seigneurs, tout le territoire

qui forma depuis les deux Carolines et la Géorgie.

Les propriétaires cherchèrent immédiatement à

former leur colonie j ils promirent à ceux qui vou-

draient s'y établir, la liberté absolue de cons-l

cience, et firent des concessions de terres à ceux quii

s'y transporteraient dans les cinq premières années.

Des émigrans des Barbades et de la Virginie (i6Gj;

y fondèrent les deux établissemens de Clarendon et|

d'Albemarle ; depuis long-temps des émigrans dul

Massachusset s'étaient fixés auprès du cap Fear
;

mais aucune émigration considérable n'eut lieu de

l'Angleterre.

Mécontens de leurs premiers essais de législa-

tion , les propriétaires , voulant donner à la Caro-

line une constitution parfaite , s'adressèrent au cé-

lèbre Locke , dans la supposition sans doute qu'uni

écrivain et un philosophe aussi distingue' devait

posséder l'art du gouvernement au plus haut de-

gré. Locke leur proposa un code administratif et 1

politique qui aurait pu convenir à la Pologne et à i

la Russie; mais qui , dans une colonie anglaise, ne

pouvait que fomenter des troubles et des insurrec-

tions. C'était le code de l'aristocratie la plus ah-

5ui*dc et la plus systématique. Les propriétaires

nommaient un palatin à vie j ce dignitaire prési-

dait la cour palatine composée de ceux qui étaient

itirestis des pouvoirs conférés par la chartre. Après
j

la cour palatine venait un corps de noblesse hère-

ditaii'« , ayant les titres de landgraves et de caci-

quis ; les premiers dotés de quatre baroimies , cha-
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Ciine de quatre mille acresjlos derniers de dcuxba-

loimies, chacune de deux mille acres. L'assemblée

l(=^islative, appelée le parlement, était composée

(le propriétaires qui pouvaient se faire remplacer

piii des députés nommés par eux , de la noblesse,

ot (les rcprésentans des francs-tenanciers. Ces élé-

niens divers devaient se rassembler dans le même
local et voter comme un seul coi'j^s. Le parlement,

au reste , n'avait l'initiative en aucune matière.

ï,es lois et ordonnances, .'ivant de lui être soumi-

ses, devaient avoir l'approbation d'un grand con*

jcil , composé du gouverneur, de la noblesse et des

(lrput<îs d<'S propriétaires, conseil investi également

(lu pouvoir exécutif. A la fin de chaque siècle,

les luis devenaient éternelles et ne pouvaient être

abrogées. Cette constitution singulière fut adoptée

;« toute éternité. Le duc d'Albemarle fut nommé
palatin ; M. LocLe , en récompense de son travail,

devint landgrave.

'tô-jo) Les colons de la Caroline reçurent Cisettc

constitution avec le plus grand dégoût, et son in-

troduction excita immédiatement un soulèvement

dans le comté d'Albemarle. Les autorités nom-
mées par les propriétaires furent mises en prison,

et
,
pendant plusieurs années , les insurgés, sous la

( enduite d'un chef habile, nommé Culpeper , se

i;ouvernèrent comme un état indépendant. Lespro-
|U'iélaires firent des efforts inutiles pour soumettre

1g comté d'Albemarle à leur régime aristocratique.

Ils ne furent pas plus heureux dans leurs tentati-

ves pour acclimater dans la Caroline la culture

(le la vigne , de l'olivier et du vey à soie. Le tabac
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et le riz dlaient les productions naturelles de h
colonie ; et furent cultiver cxclusivemcni par ses

habitans.

Pendant plusieurs anndes, l'histoire de cette pro-

vince n'offre aucun événeuMînt important. A me-

sure que la population augmentait, les contestations!

enire les propriétaires etles colons, ell'aversion pour

la constitution de Locke (1680), se développèreiu

avice plus d'énergie. L*aniiee 1680 seule fut remar-

quable par la fondation de Charles-ïown et pari

une attaque des Espagnols de la Floride contre les

ëtablisscmens de leur voisinage. Depuis cette épo-

que, la Caroline fut toujours en hostilité avec les

Florides
, jusqu*au moment où cette contrée fut!

enlevée aux Espagnols.

New'Yorck et New-Jersey,

Deux nations semblaient vouloir rivaliser avecl

l'Angleterre dans la colonisation de rAmériquel

septentrionale. La France fit des sacrifices immen-l

ses pour les établissemens du Canada et de l'Acaj

^ie. Les Hollandais formèrent des colonies sur lesl

rives de THudson , de la Delaware et de ManhaJ

dos; mais il était facile de prévoir que rAngletemI

luiirait par s'emparer du fruit des travaux des deux!

nations , long-temps ses rivales en puissance marij

time et en navigation. Elle attaqua à diverses re

prises leurs colonies naissantes , souvent au seinl

ixM^e de la paix, sous le prétexte que toute cetteT

partie du Nouveau-Monde lui appartenait par droill

de première découverte.

(1664) £n vertu de ce droit , Charles II donnai



DIS i'r\TS-UMS. 7*5

^()l\ fioio , [c. (liic «rVr.rck , tonl. Ic^ tcrritriie oi -

( ii|)(' par 1 '.s IT(«ll.»iiil;iis. f.ciir colonie l'ut ntf.u[;u'i'

a riinprovi.vU; , et \c i^oavcnicur fut ol;Ii;^tl Je C!i-

l>i!iil{T , m shj)iil;iiit pour les colons li cousri-

\ liidii (11» leurs ])ropriéles et les droit j de citovens

;t!i;;l;'.is j New-.Vinslerdaiu reçut le noni dt* Ncn

-

•iorck, et l'île de i^I,udi;»lt:;iis celui d>' YorclvI.->-

|;;iiil ; la partie voisine de la A()'.!vel!c>At/i,letcri'<-

|,iit le nom de Kev.-Jcrsey , et la colonie sur le

ludson celui d'Alhauy. Ces c'labli.iseniens^ recon-

|iiis par les Hollandais (i()73) , fiu'ent drliuilive-

iicnt cede's k la Oiande 13n latine ])ar le Iraile de

1O74. Alors le duc d'Yorck envoya dans celte pro-

iticc , en qualité de f^ouverneur , sir Kdniond An-

Iros
,
qui se conduisit de manière à exciter les

iaiiites les plus vises, Andros fut rappelé ; mais

orsque le duc d'Yorck moula sur le troue , il rén-

ova son favori comme gous'erncur de la Xou-

tlle- Angleterre , et comprit New-Yorck et New-
oTsoy dans les limites de son gouvei-nement (lORç)^

AS liabil lis de ces contiees , Jfolland;'is d'ori-

onies sur lesB?'"*'' P-'^»'
conséquent n'puhlicains et protestons

l de MaDhaii'l''"^ ' ''^Ppi'irer.t avec un grand enlhousiaFmn la

VAnKlelerKB'o^i"^-^^^ ^^ ^'^ révolution qui plnra le prince;

ux des deu»'"'^'''""^^ ^'**' '^ troue de la Grande - Brela-

issance maril

lies de la

cnl par ses

[» cette pio-

ant. A me-

onlestations

rers ion pour

^eloppèvt'"^

; fut reraar-

own et par

le contre les

is cette ëpo-

ilitë avec les

s contrée fut

rivaliser avccl

rAmérique

ifices immen-

et de l'Aca-

diverses re

rent au seiil

le toute ceiiel

[nait par droit|

les 11 donna al

rne. Ils imitèrent aussitôt l'cKemple de lîoslon
;

[1
milice de Ne\v-\orck , couMuandée par le capi-

liiu" Leisler , s*empara du Ioî t et chassa du pavs

I'

lieutenant d' Andros. Pendant quelque temps
,

Lcisk'r exerça le pouvoir au gi:nid uu'conleiite-

Lnl des principaux habitans de la colonie, qui se

4
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trouva «('parce e:i deux pariis ou factions , dont

J'cxirtence survécut à celle do? premiers chefs, ci

iiusa
,
pendant plusieurs anni-os, âf*'- ''dsordrcs qui

allèrent ju'^qu à la guerre civile.

La Penn.yhanie

(1681) Guillaume-Penn avait eu le projet de for-

mer une colonie dans le New-Jer«ey ; mais ayant

pris connaissance de la vaste contrc'e h l'ouest de

la rivière de Dclaware , il changea de dessein , et

obtint de Charles H la propriété absolue du terri-

toire
,
qui forma chipuis deux états ou piovincrs.

Dans la chartre accordée à Penn , on remarque

que les Stuarls commenceront à s'apercevoir qu'ils

avaient fait des concessions trop libérales aux prc;-

mièier. colonies j il ne s'y trouva point de stipiib-

lioQ expresse pour garantir aux colons et à leurs

tîesccndans les droits de citoyens anglais j en revan-

che il y eut une clause, d'après laquelle « les actes

du parlement concernant le commerce , la navi-

gation et le* droits sur les marchandises , auraicnil

force de lois dans les colonies, et en outre, que les!

colons pourraient être imposés par actes du par'

tentent d^Angleterre. »

Penn envoya immédiatement en Amérique tml

nombre assez considérable d'émigrans , tous de la|

secte des quakers , à laquelle il appartenait lui-

même. Il ne regarda point son titre de propriéléj

comme légal , avant de lui avoir donné pour sanc-

ilou le conscntemciit des indigènes , avec lesquels

il fit l'arrîtîiijericiil le plus équitable qui eût eiil
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loïc ^tû fait avec les proj)rictaiic3 légitimes du

j»avs.

L'aiin<\; suivanlc (iG8;t) Pciin publia, p ur la

l'oiitJsylNaiiic! , un plan do gouvernement dont le

l)Ul t'iait, disait-il, « de donner force au pouvoir

j
ar rapport au peuple, et de garantir le peuple de

tout abus de pouvoir, afin qu'il lut libre par l'obéis-

sauce légale; car lu liberté sans obéissance est con-

fusion , et l'obéissance sans liberté est esclavage, m

VI conslilnlion était troj) coniplicpiée pour pouvoir

l'ire mise en pratique. Elle fui d'abord modifiée et

emplacéc ensuite par une autre semblable Ix celles

ni existaient dans les colonies voisines, et qui resta

u vigueur jusqu'au moment de rabolitiou du gou>

t'i iicment des propriétaires.

Après de vives sollicitations ^ Penn obtint du duc

Yoi'ck la cession de la ville de Newcastle avec le

jiritoire au sud le long de la Delawarejusqu'aucap

cnloj)cn. Il s'embarqua ensuite pour l'Amérique,

e « les actes Byivi Je dix mille émigrans. Il trouva dans la co-

co , \^ navi-Bjuic^ outre les colons qu'il y avait envoyés, à-peu-

es ,
auraicniBrès trois mille individus, Hollandais, Suédois,

atre, quelcsB'iiilandais et Anglais, de dillérentes sectes reli-

rez du pfl^|iellses, rnuis principalement de celles des moravcs
(les anabaptistes. C'étaient tous des hommes in-

.mérique «oHiistrieux, et dont le caractère pacifique cadrait

, tous de UBtrlaitement avec celui des quakers. La Pennsyl-

lartenait lui-Biiiic acquit ainsi tout d'un coup une population

de propriéléRiiibreuse. La ville de Philadelpiiie, fondée par

,é pour sanc-Bnn, compta, après un an d existence, plu» ae

vec lesqLiclîBiitmaiSiMJS.

qui eût si:|
^,^
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Dûs la prcniiÙT co!ivr»ciilioii d'une assciiiLlc

V

jc;cn(T;ilc (i(]83), de?. iopr(=sontnns romprinncnt :ui

nom des bourgs ou districts, et turent admis 5aii>

contestation. Plusieurs lois justes» et salutaires fu-

rent ado[)t(?cs. lia liberté irniverselle de religion l'ut

proclamée, et tout étranger qui promettî'it al1<'-

geancc au roi et iidclité au propriétaire, était admi^

au nombre des citoyens.

La Fennsylvanie fut lente à reconnaître le nrin-i

et la princesse d'Orang'î (i()8()). Penu avait rerii

des bienfaits des derniers Sluarls, et sa coIdiiic

n'avait point éprouvé leur amour pour l'arbitraiii'

Les quakers d'ailleurs avaient promis fidiîiilé au roii

Jacques II, et ils altîicbairnt du prix à tenir pinJ

fidèlement leurs simples promesses que d'autKs

leurs sermons. Même lorsque l'abdication de J;u-

ques II fut connue, le gouvernement de laPenns\l-

vanic continua d'agir en son nom. A la ïm pour-

tant Guillaume et Marie furent proclannisj la con-

sidération dont jouissait Penn empêcha que >,i|

(•olonie n'i'prouvât des de'sagn'mens au sujet di

cette lenteur à reconnaître les nouveaux souvt-

rains.

Une institution fort belle contribua dès rorigiiif

à la prosp!'rit('' de la Pciuisylvauie. Lis terres y lu-

rent vendues par petites ])0i tiens, et on créa luii'

banque de crédit qui prêtait à un int('rt't modi(jii(

du papier-monnaie bypolhécjué sur la propndil

foncière. Hnricbi de < e revenu , le gouverneiiMiii|

n'avait besoin que d'impôts peu considérable^ et

le ci'.ltivMleur ac(ju(''iait les moyens d'e\p!<Ml('

et d'améliorer sa ferme. Ces amélioration^ . tii
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.iiigmciilanl la valeur des terres, consolidaient le

( mlil du ])a])ier- monnaie, et t'ournissaient aux ac-

(juéi'eurs la facilite d'acquitter leur propriété avec

les fruits du sol. Avec une pareille institution, il ne

pouvait y avoir dans lu Pcnnsvlvanie ni prolétaires,

m luendians.

?!
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CHAPITRE VJI.

Guerres contre les Français du Canada } lutte dt

colonies contre le gouvernement -projyrie'tairt

son abolition ( 1G88-17/10).

Jusqu'à Ti-poque de la révolution Je 1G88, ic:

rlivcrFcs colonies de rAmériqne septentrionale ne

forme rent encore que des établissemens sépares;

loin d'être unies entre elles par un inK'ret commun,
1

files elaient divisées par du Laines religieuse,, it

par des contestations sur leurs limites rc'ciprocjucs.

Pivers événemens opérèrent une grr.nd> évoliitiiiil

dans cet ordre de choses; les déserts qui sé^jaraieit

les colonies se couvrireind'liabitatioii,; les .;^uerr<'J

contre les Ir'ran^ais du Canada réunirent tous kJ

Anglo-Américains par un danger commun; enfin

|

le système de la métropole finit par faire de plu

t-ieurs colonies une nation compacte et parfaite-

ment unie.

Le IMassaclmsset avait espéré reconquérir (i(;8()

sa clxartre en se déclarant avec tant d'ardeur contni

les Stuarts^ mais Guillaume 1^»'. avait conçu d'au

1res projets ; il aimait le pouvoir ab::oln autant (jut

ces prédécesseurs, quoiqu'il sût dissimuler micux|

qu'eux ses intentions; et les frères de Witt, mas-

sacrés sous ses yeux et à son instigation, montrèreiii|

qu'il n'oubliait point les injures faites à son ambi-

tion. Il ne voulait nullement laisser dans les c('lc-



/

et

AVV\>V\VW>»»»W.

i(3Cipro(jii(s,

L'eut tous ils

DliS iiTATS-U.VI».

Tii 'S un çoiivernt'ment presque ifàé] cr>a.-.'i.<

malgré les sollicitalioiis du Massucliusset , il im-

posa a cette province une nouvelle charlre qui en-

levait au peuple l'élection de ses principaux mu-

gisUals. La nomination du gouverneur, vicc-jj;oif-

veiiieur et betrclairC; lut réservée à la couronne. Las

^ouveiiicur lut investi du pouvoir de convoquer,

de proroger et de dissoudre i'asseinhlc'e législuiivej

à lui seul apparlenait la nouxinution aux emplois

u:iiiLairos et aux fonctions de juges. Viymoutii ei

la Nouvelle-Ecosse furent réunies au Massachussel.

Celle chartre rencontra une vive opposition dans le

peuple, mais fut adoptée parrassemMée générale.

Dans le NeA\ -Yorck, le colonel Henry Slaugîiter

arriva en qualité de gouverneur; il épousa le parti

(l(*s anti-Leislcriens. I.eislcr lui-même et un de ses

Jieutenans furent arrêtés et condamne's à mnrl
comme coupables de li;;ule trahison; ils fure il e\c.-

culés, et leurs biens lurent conlii^qués.

Louis XIV avait difclaré la guerre à l'Angleterre

(i()9o), qu'il considérait comme un pays révolté

conlre son souverain légitime. 11 résolut de pour-

suivre les Anglais jusque dans leurs colonies amé-
ricaines. Le comte de Fronlignac fut envoyé avec

ces troupes et de? vaisseaux pour faire la conquéle

ùe i.i Nouvelle-Angleterre et de New.Yorck.Cegti-

liéii.l i^e rendit d'abord au Canada , colonie fr ji.-

yiise fondée dès i53j, mais qni, sous les rignei

inallieiireux des derniers Valois, n'avait pu pren-
dre un grar.d développement. lîenii IV protégea

tel l'iabliisement; Port- Royal avait été bâti en i6o5
ctQuél)CC en iGc8; ces deux places étaient imper-
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iaiJics coiniuc f<>iloressr>, cl propres surlonl îi re-

cevoir les exprdilioMS de la métropole qui devaijtii

îij^ir coiilre les colonies aiigluises. Lorsque le cojnlc

de Frontigiiac y arriva, il trouva le Canada dai>

liiic situation dej[)lorablej les Indiens, appelés h.

Cinq -Nations , avaient attaque à rinipro>isle 1('>

Frtuu;ais désarmes, et en avaient massacre un ^i ainl

noml)re; les liabitans s'étaient retires dans les phu ( s

iortcs j les champs n'étaient plus cultives, et la 1;,-

anine ri'gnait dans tout le pays. Dans cet état tl(

choses, il lut inqiossil>le de sonj^er à aucune entre-

])risu sericu^ie. Le couilede Frontignac se borna à

iaire construiic(iG()n) quelqui's te rteresses nouvel lis

s>ur les lacs, et à envoyer des ])artis qui détruisirent

des etablisseincns éloignes des Anglais, et massa-

crèrent leurs habituns. l^a INouvelle-Angletcrrc m
il t ('gaiement que des te.ilativcs sans résultats; on

:tniia dci iiottcs pour aller a isic'ger Québec; on rab-

sembla des trou])es, et rien d'important n'eut lieu.

Le Massachussct l'ut obligé d'avoir recours au pa-

])ier-monnaie pour faire face à ses dépenses exlraoi-

«lin lires (1G97). ^^ P^^^ ^^' Riswick rendit pour peu

<îe temps la tranquillité à l'Amérique.

Pendant la durée de cette guerre, le Massachus-

.«^el fut le théâtre de scènes aliligcantes et honteu.M^

pour riiumanité. De jeunes (llles de Boston et do

^îalem s'imaginèrent de se dire ensorcelées. Ou

.tjouta pleine foi à leurs assertions, et les lois conln

]e> sorciers, la honte du 17'. siècle, furent apj)li-

(juées contre de vieilles femmes d'abord, et ]Mii>

« outre les habitans les pbis rcspect;djles de la «olo-

me. Dix-neuf personnes furent exécutées àhi-foi-.

'%
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Cl les pi isons étaient encombrées de condamnés à

mort, qui, pour sauver leur vie, furent obligés de

silvoiier coupables et de nommer des complices;

a lui qui aurait osé exprimer un doute sur l'exis-

itiice des sorciers, aurait expié son audace au gibet,

lliiiin, le^ tribunaux furent réorganisés en vertu de

Il nouvelle cliaitre, et cette déplorable superstition

ccsia de déshonorer les annales de rAmérii[ue.

I.a guerre qui se ralluma entre la France et la

Oraiide-Bretagne ( 170*2), étendit de nouveau si^

lavages sur l'Amérique. Sur la demande des habi-

laiis de la Nouvelle-Angleterre, le gouvernement

;ini,'l,'iis leur envoya des troupes et des vaissciiux

pour tenter la conquête des possessions françaises.

Deux exjx'ditions contre Québec échouèrent; mais

Porl-Royal, In place la plus importante de l'Aca-

(lic, fut prise par les Anglais. Cette ville et la pro-

vince ([ui en dépendait, furent cédées à la Grand©-

Bretigiie par le traité de 1713.

]/i\ Caroline, qui comptait alors environ six millo

I» il)itans blancs, prit une part active à celte guerre.

iJlc était voisine des Fiorides, province ap})artc-

iiant aux Espagnols, alliés des Français. Les Caro-

linieus tentèrent le siège de Sainte-Augustine, caj)i-

talc des Fiorides, mais ils furent repoussés; ils

lurent plus heureux contre les Apalhuhiens, triba

indienne alliée aux Espagnols; après avoir réprouvé

lil^ï grandes p tes, cette tribu fut obliger de solli-

citer la paix et de se soumettre au gouvernement

iiupbiis. IjCS Espagnols ayant reçu un renfort de
iFrançais, entreprirent le siégo «le Ciiarles-Town

;

lik prdircnt, dans une attaque infructueuse, c'nq

4...
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ccnti liomracs, cl leur principal vaisFcau fut pris

par les Anglais. Cette guerre força la Caroline iVv-

mettre pour 14,000 liv. st. de papier-uioniiaie, qui

bientôt perdit un tiers de sa valeur noniinalc.

(1707) La contestation des colons de celte pro-

vinceavec les proprie'taires devait très vive apiès

la cessation des liostilite's. Le gouverneur, sir Na-
tîianicl Joluisoo, entreprit, par ordie du palatin,

lord Granville, d'établir l'Égide anglicane sur le

même pied qu'en Virginie et dans le Maryland, où

les frais du culte dominant étaient supportes , non-

seulement par ceux qui le professaient, mais aussi

par les non-conforniistcs. Rien liC peut cire plus

conlraire à la morale que de f.iire conti ibuer des

hommes pour une chose qui non-seulement leur

est inuiile, mais qui, de plus, est conlraire à leur 1

conscience. Après la mort de lord Granvillç, le

corps-h'gislatif, élu sous son inllucncu, et redoutant

la tolérance du nouveau }).'iliitin, lord Cravcii,adopla

l'étrange mesure '^e prolonger ses })ouvoirs de sa

propre autorité pour deux ans. Le méconlentemeiit

des colons ne connut plus de bornes, et ils corn*

iiiencèi'cnt à former' des projets pour s'afï'ranchir

d'un gouvernement tyrannique.

En 1712, un nouveau malheur tomba sur la Ca-

roline. Les liidieîis Juscorora surprirent les établis-

semcMS du Nord et massacrèrent leurs habi tans, La

uiilice do Charlcs-Toy. n marcha aussitôt au secoius

des points men.iccs. Les Juscorora furent battus

dîins une grande bataille; leur ville capitale, en-

tourée de T)al ^'xides, fut assiégée; ils sollicitèrent

Il paiX; et; après l'avoir obtenue, ils quittèrent hut
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paya, Cl s'unirent avec les Iroquois ou Cinq^îaUoi.s.

Les Irais de celte guerre augmentèrent les cin]);.r-

las pécuniaires de la colonie; un nouveau papitr-

rnonnaie fut créé; mais malgré les garanties établies

pour son rachat, il tomba en deux ans à la moitié

de sa valeur nominale.

Dans Kew-Yorck, les deux factions continuèrent

de se persécuter mutuellement. Un autre fléau vi-

sita cette colonie; une maladie épidémique, proba-

blement la lièvre jaune, y fut apportée par un

vaisseau des Indes-Occidetitales, et enleva une par

lie de la
] opi.lalion. l.onl G rnbi.ry, g)u\erneur

Je la province, ne tarda point à mécontenter st.i

administrés; on apprit qu'il avait détourné pour

son usage particulier des sommes considi'rables vo-

tées ]^our Uîs (lép^n-es p'.ibl!rue<!. L'assc rnbh'C '' gis-

lative rcfutja dcb-iors de lui uccorGcr uo nouveaux

$ii])sides, et comme il pn'lendit lever de l'arji^eiil

par sa propre aulor^é, cilc puo:a un acte (1707),

par lequel elle déclara : « Qu'imposer les sujets

ileS. M. dans la colonie sans le consentement de

Icurs rcpiésentans, était une violation de la pro-

pii< té du peuple. » Le gouvernement anglais, forcd

de rappeler lord Cornbury, ns lit point alors atten-

tion à la déclaration d un principe sur lequel se

fonda depuis la révolution de l'Amérique.

Les colonies de oNcw-Yoïck , ISevv-Jersey et Co;i-

Inecticut, prirent part à la guerre contre les Fian-

çais du Canada. Elles levèreiit des iroupes pour les

diverses expéditions tentées conue Quéi.ec et Mont-

réal, et furent également forcées d'avoir recours

au papier-momjaie; toutefois les effets fai's dai.s
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» Clic occasion, proiivcrcnl que ces proviiiccsavaicm

iccii un grand accroissciucnt de population et (i(

iiclicsse.

Jus'ju'à celle eporpie les colonies avaient accorde'

à leurs gouverneurs des sommes consid('ral)lcs

< ou nie cadciiux. Le ministère anglais crut vctir

(.an^ (Cl usage une i'acilil(rpourles colons d'obtenir

«i'î leurs gouverneurs la sanction des lois et ordoii-

i.ancei faites parles asseniMees législatives; en cou-

H'(jiiencc,il ordonna que chaque colonie eut à fixer

I j salaire de son gouverneur pour la duréi; de ses

Icnction^. Le Massathusset et le ]Vew-Yorck se refii-

M'jenl avec constance à celte mesure , dans la con-

'. iclion qu'en cédant ses droits dans des affaires de

peu d'importance, on se ]M('pare à des concessions

:>lus grandes. Dans le Massacliusset, la lutte à ce

^iijel dura trente aimées (1714) sons deux gcuver-

iM'urs successifs; l'assemLb'e géïK'rale fut dissoute

plusieurs fois; mais les citoyens n'étaient point as-

•ez lâches et assez ignorans pour ahandonner les

hommes qui défendaient leurs intérêts, et les même-;

(tépulés furent constamment ré('lus. Adn de rompre

< otte rt'sistance, l'assembh-e fut lransfér('ede Bostoii

dans d'autres villes qu'on supposait moins altac]»(V«

MU parti pojmlaire. Le gouverneur, privé de loin

salaire, refusa de signer l'ordre du paiement des

i'.id«'ninit<'s allouées aux représenSans ; leurs com-

/uettans se cotise vent alors pour les d('frayer. Ce fil

eu vain qu'où employa et menaces et s<'duction>;

vil annonça à l'.'issembhîc législative que le parlc-

jnent anglais allouerait un revenu au gouverneur

sur Ici deniers de la colonie : la réponse fui encore
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« qu'il ralail niiriix que Ips lilxTtrs du peuple lui

lussent eulcvi'es de roiie(pio ce<lé(îs lAclieineut par

lui-iueiîie. » Le niinislèrc^ ;inj;lais se vit ol)IifÇC de

»<'der, et le f^ouverncur l'ut aulorist; à recevoir les

(loiis que rassemblée lui accorderait à chaque ses-

sion.

Les colonies du IVordconlinuèreiU toujotirs d'anf^-

jnenU'r en popul;>lion et enrihesse, uiali;!(' la

larele du numéraire et rabondanee du ])ipier-

r.ioiînaie. Le Ne^v-Yorck s'attacha spé( iahnu'ut k

s'a'fuiei- 1{^ commerce sur les }2;rands lacs, et ('tablit

dans celle inlention uu fort ii Oswc^pço, dans le ])ays

(les Indii ns Senecas. Les Fr.inçais du Canada , (pii

jusqu'alors avaient eu le commerce exclusif avec

les Indiens, lancèrent deux vaisseaux sur le lac

Oiil.irio, et construisirent les forteresses de Niagara

cl de Crown-Point
,
qui leur donnaient le comman-

dement du lac Champlain. Des réclamations très

\ives furent failcs de part et d'autre; mais la paix

ne fut point troubh'e pour le moment.

Tandis que ces e'vc'nemens se passèrent dans le

\(»r:l, la Caroline fut le tlu^llro d'une guerre san-

dantc contre les Indiens, et d'une révolution com-

plèle dans son gouvernement.

{\'^'i(>) Les Yaniassies , tribu puissante sur l«*s

lives nord-est de la Savîine, se laissèrent persuader

par les Espagnols des Florides à massacrer les com-

mercans anglais établis parmi eux, et à faire une

invasion dans la Caroline; renforcés par j)lusieur»

autres tribus, iJs s'avancèrent au nombre de six

mille guerriers contre Charlcs-ïowii. Ils furent
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défaits dans un combat sanglant, et les Yamassics

furent oLlig('s de se rrfiigier dans les Florides.

Dans le dangrr où se irouvx la trrlonie, les pro-

priétaires n'avaient fait ancun cHort pour la se-

courir; mais ils voulurent profiler de la vicloire et

s'attribuèrent la prnpriéK' des terres des Yainassies,

que rassemblée législative avait distribuées à cinq

cents colons irlandais. Enfin , malgré l'elenduc de

la province, malgré les récl.imutir »;s des colons, ks

propriétaires persistèrent à vouloir que toutes les

cUerlions (eussent lieu à Cliarles-Tow n. La résistance

légale des Caroliniens contre un gouvernement op-

pressif était épuis('e; une conspiration fut formée

avec le plus grand secret j elle fut couronnée du

jîlus grand succès; au jour conveim, tons les agfus

des propriétaires furent arrêtés, et un g(>uvcri!eur

provis(tire fut nommé. Les propriétaires vendirent

alors à la couronne leurs droits sur le sol et sur le

gouvernement, et la constitution absurde de Locke

fut solennellement abolie. Cette tentative de inuis-

porter la féodalité sur le sol américain, ne laissa

point de traces.

Devenue province royale (17^28), Ii Caroline re-

çut ïa même forme de gouvernement que les autres

coicnics de rAmérique septentrionale; elle prit en

peu de temps un développement prodigieux ; ses

<^tablissemens devinrent trop vastes pour n'avoir

qu'un seul centre; d'après le vœu des habitans, elle

fut divisée en deux, provinces, la Caroline méridio-

nale et la Caroline septentrionale.

Quatre ans plus lard (173a); une troisième pro-
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vincc f:it fornuie du tcrrilolic aulrcfois compris

s. us le nom de Ciroline. La contrt'c entre la Sa-

vaiiali et l'Altamaha n't'lant point (n»corc peu]>lee,

le poiivrrnemcnl pnf2;lais vn accorda la proj)riété à

nue compagnie tV)rn)t'e pour lransj>(>ncr en Amé-
liqne les {)auvies qui voudraicui clierclier un me.l-

I(uir sort au-delà de rAtlanliquc. Cette nouvelle

province, appelc'e la (f<'oi}^i(", l'ut la se«ile (jui tut

loiid<'e en partie aux irais du gouvernement; tiWc

fut lento à se ])eupler, par«e (pie dans l'origine les

icrrts furent données comme llefs niilitaiiesj lors-

qu'elle acquit une constitution libérale, elle s'ac-

crut en peu de temps, et ri\ alisa avec les provinces

voisines en industrie et en commerce.

Les Espaj^uols regardèrent la !"< ' ilion des Ta-

roliaes et de la G('org:c comme ..ae violation do

leurs droits sur eette partie de l'Amérique, et se

préparèrent à une nouvelle attac[ue. Te gouverneur

lie la Géorr^ie, Ogietliorpe, avant rerii un rentoil

de six cents soldaf* anri'is, forlilia Savannah, et

construisit la forteresse importante de Frederica,

jsurune île formée par l'Altamaha. Une insurrec-

tion des nègres, fomente!c par les Espagnols, fut

jlipureupemcnt étoufïée dans sa naissance; elle ne

icoùta la vie qu'à une vingtaine de colons; mais elle

prouva le danger attaché à l'emploi inhumain de»

[uoirs pour l'exjjloitation des terres.

La longue paix dont l'Europe avilit jf)ui sous

l'administra tion paeiHtpie du duc d'Orléans en
iFrancc , et de sir Robert Walpole en Angleterre,

lit place enHn à une guerre sanglante ; les colo-

Inies y joacrent un rôle impoi tant j leur populu-
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08 HISTOIRE

tion s'dtail plus que doubl^>e dans vingt ans. De
puis la Virginie jusqu'à New-Yorck , aucun enne-

mi n'était à craindre , et la faculté d'acquérir des

terres et de nourrir une famille nombreuse , en

multipliant les mariages, rendit enfin la popula-

tion américaine indépendante des émigrations de

l'Europe.

'?-



DES i/riTS-UMS. 80

V\'\VVV\XXV\VVV%'VVV\VVVVV\'VV.'V\VA/VWV».vV'VV\*vVVVVVvVVVVVVV\VWWVVVV\^'VV\Vv'W

CHAPITRE Vrij.

Guerre contre l^Eqia^r.e et contre la Fruncc

^

piise de Ljiii b yiirg pur les colonies de la Noi:-

veli'e - An^:^lcterre ; paix d\4ix - la - Chapelle.

('731.-I748:.

La guerre entre la G raiide-Bictague et l'Espagne,

pn'pare'e de longue main, éclata en 1739. Les Flo-

lidcs et les deux Carolines firent des tenlatives qui

n'eurent aucun résultat j les evc'iieinens les plus re-

marquables de la guerre se passèrent dans une autre

parlie de l'Amérique.

En vertu du traité de famille
ji
le cabinet de Ver-

sailles se crut obligé de venir au' secours de l'Es-

pagne. Les hostilités commeucèrent en Europe
j

mais en Amérique, lesj colonies des deux nations

rivales observèrent une espèce d'armistice (1744) y

auquel les Français du cap Breton mirent fin par

ijue attaque imprévue contre les pêcheries anglaises

ih Canscauj neuf cents hommes et quelques vais-

seaux armés s'emparèrent de l'île, et renvoyèrent

SOS liabitans et sa garnison comme prisonniers de

guerre à Boston. Une attacpie des Français contre.

Âiuiapolis, autrefois Port-Royal , fut déjouée par

il ])rompte arrivée de secouis du Massachusset.

(les hostilités ranimèrent dans la Nouvelle- An'-

%

S^Herre le désir de se dél)arrasser de voisins si dan-

{loroux, et une entreprise importante fut aussitôt

résolue. L'ile du cap Breton, située entre le Canada,

m
V,

-»1
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ïcs ïiidof-Orckleiiti.k'S et la Fraiîce, dtail plicuc del

la manicre la plus favorable pour proté^jer 1rs po-

rheries productives de Terrc-lVeuve. I.e gonveriip-

ment français, depuis viiif];tan<î, y avait fait cous.

truire Louisbourg, dont les fortifications lui cnù-l

tèrent près de trente millions. Louisbourg servait

|

de refuge aux corsaires qui, dans les guerres pv(i-

cedentes, s'étaient fait redouter dans cespara;<:5es, (!t|

cette circonstance avait donné à ce port le noraclH

Dunkerque d'Amérique. Un jeune enthousiaste (iu

Kev^-IIumpsliire,M. Vaughan, conçut le projet dt

prendre une place aussi importante avec des milicesl

coloniales ; il sut faire adopter son plan à SLiriey,

gouverneur du Massachusset j celui - ci n'attendit]

pas morne l'approbation ni les secours du gouvei

iiement anglais, mais s'adressa directement à l'as-

semblée législative de la province, après lui avoir!

fait jurer de garder le secret sur la proposition qu'il

allait lui faire. L'assemblée fut d'avis que l'entre-

prise était trop dangereuse et coûterait trop d'iu-

gent, et rejeta la proposition de Sliirlcy. Sur ceil

entrefaites, le secret fut divulgué par la distractionl

d'un député qui, dans les prières de famille usitcesl

parmi les puritains, invoqua la bénédiction <lu ciel

sur le siège projeté. Aussitôt les habitans de Boston,

de Salem et des autres villes principales du Massa-

chusset, fient des pétitions à l'assemblée, afini

d'obtenir que TalFaire fût discutée de nouveau. la

chambre se rendit à ces sollicitations, et la conquête

de Louisbourg fut décidée à la majorité d'une seule

voix, dans l'absence de plusieurs des adversaiiosi

connus de l'entreprise.
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Dc's-lurs tous li s partis s'unirent pour contribuer

au succcs de la mesure adoptée. Les autres colonit s

de la Nouvelle-An j^le terre s'empressèrent d'envoyer

leurs contingens. Comme il n'y avait dans ce pays

aucun militaire d'un mérite connu, on choisit pour

commandant en chef un négociant nommé Peppe-

lel, qui se trouvait déjà colonel de la milice. Au
moyen de contributions volontaires des colons et

d'une émission de papier-monnaie, une armée de

quatre mille hommes ne tarda point à àe réunir
;

les soldats étaient des ouvriers et des laboureurs, et

il y avait si pou d'expérience militaire parmi 1 s

chefs, que le gouverneur Shirlcy avait ordonné à

Pcppercl d'enlever par surprise une forteresse ré-

gidicre, ayant une garnison assez nombreuse, et

qui était prévenue qu'on allait l'attaquer. Des pro-

jjcts plus ridicules encore avaient été fournis par

Ides ministres du culte et par des officiers de la

milice.

Par bonheur pour l'armée coloniale , îe Commo-
dore Warren arriva dans ces parages avec une es-

[ cadre assez belle j il conseruit à s^ rendre devant

Louisbourg, dont le siège fut commencé aussitôt.

[Malgré l'ardeur des assiégeans, ils auraient échoué

dans leur entreprise sans un concours de circons-

tances favorables. Un vaisseau français de (34 ca-

nons, envoyé au secours de la place, fut pris par

3S Anglais, et cette nouvelle consterna la garnison.

[Les miliciens transportèrent des canons à force de|s

bras k travers des marais impraticables, et parviu-

[rent à entourer la place d'ouvrages irréguliers, mais

qui produisirent beaucoup d'e/Fet. Les approches

m
»ir

' :'%-

*; ' '"'
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lurent faites en ligne dioite, j^nicc (juc les colonJ

n'avaient jamais entendu parler de zi^-zag n

(W^pdiilemctis , termes qui excitèrent leur gaîte,

Par une ruse de guerre, Vaughan s'eni])ara avec

treize hommes d'une b.itterie avancée de la forti;-

lesse. Enfin, après im siège de cinquante jours,

Duchambon, gouverneur de Louisbourg, sacbanii

qu'on se préparait à lui livrer assaut, se laissa lit'.

eliir par les liabitans de la ville, et accepta une c.;|

])itulation par laquelle il fut stipule que la garnison

serait reconduite en France. L'assaut aurait élc iin-

])ossible , et si la place avait tenu quelques joiui

de (jIus, des jduies auraient fait lever le siège. Les

vainqueurs laissèient le pavillon blanc sur les reui-

])arts, et, par cette ruse, ils attirèrent dans le poitl

deux bàtimens français appartenant à la compagnie

des Indes, et un vaisseau espagnol; ces prises furent

estimées à vingt-cinq millions de francs. L'Europe

entière fut étonnée de la vigueur déployée dans

celte circonstance par la Nouvelle-Angleterre : dans|

la métropole on montra la joie la plus vive; le par-

lement vota des fonds pour indemniser les colonies 1

des frais de l'expédition. Pepperel et Sliirley furent

nommés colonels de régimens réguliers, et le pre-|

mier fut créé baronnet.

lies deux années suivantes se passèrent en prépa-

ratifs de conquête et de défense. Le gouYjCi'nement 1

français envoya, en 1746, une flotte de qifiàrante

vaisseaux, destinée à agir contre la Nouvelle-An-

1

glelerre. Cette flotte, commandée par le duc d'An-

yille, comptait sept vaisseaux de prenîière force,

et portait trois mille cinq cents hommes de troupes
|
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(If leirC;, et ([nai-aiiic mille fusils pour arr-.or les

CiUiadicns et leurs allies Indiens j des lempcr-s as-

saillii'<-nL cette escadre, et la mortalité se mit dans

lc> equipaf^es; cette circonstance sauva les colonies

;lIl^lai^es de l'attaque formidable qui les menaçait.

Aucun autre événement important n'eut lieu en

Ainéri([ue pendant le cours de la giuure. Par la

aiK d'Aix-la-Clja()elle (i74<^)? les deux puissances

e restituèrent leurs conr|uctesj en coiisécjuencc,

Louisbourg fut rendu à la France au grand niécon-

jtculement des colonies qui avaient fait de grands

icrilices pour s'emparer de cette place.

Après cette paix, les possessions anglaises en

Xniéricpie jouirent de cpielques années de tranquil-

it(i. Le Massacliusset , avec l'argent reçu do la

ictropole, raclieta son papier-monnaie, tombé à

111 douzième de sa valeur, et cette mesure fut sui-

ic des plus grands avantages. L'or et l'argent

,

jii'on n'apercevait plus dans celte province au mi-

ieu des émissions considérables de papier, y repa-

iirent en abondance. L'expérience prouva c[ue ces

reniions de valeiu's inuiginaires ne servent cpi'a ac-

roitrc les embarras d'un peuple, et sont contrniies

i ses véritables intérêts. Au reste, l'erreur dans la-

[iielle les colonies étaient tombées, était générale

cette époque : on croyait que l'argent était une

al'jur de convention, et on ne se doutait pas que

es métaux précieux sont une marchan li c qui se

iinsporle partout où on a d'autres marcbandi es à

oriner en échange.

M-^
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CHAPITRE IX.

Nouvelle guerre contre la France et VEspagne;
conquête du Canada et de la Floride. ( 1749-

1763).

Le traité d'Aix-la-Cbapelle n'avait point fixé les

limites des colonies anglaises , françaises et esp;»-

gnoles. Ce travail avait été réservé à des commis-

saires; mais il était évident que les préleutious des

trois puissances ne pouvaient cire décidées que par

la force.

D'après le droit établi , les terres du continent

nméricain appartenaient au premier découvrant
;

mais d'après la découverte d un promontoire ou

de l'emboucliure d'un fleuve , chaque puissance se

jugeait en droit de disposer des contrées qu'on di-

sait dépendre du point découvert. Ainsi toutes les

premières Chartres anglaises donnaient aux corpo-

rations d'aventuriers le pays compris entre l'O-

céan Atlantique et la mer du Sud
,
pays dont une

grande partie n'est pas connue encore. La Franre

et l'Espagne agirent d'après le même principe , et

les prétentions réciproques devaient nécessaire-

ment finir par se rencontrer.

En 1673, un Français, nommé Lasalle, décou-.

vrit l'embouchure du Mississipi , le fleuve le plus

grand du monde connu. La colonie ^de la Nou>

Telle-Orléans fut fondée en 1722, et s'accrut avec

assez de rapidité. Dès 1731 , le gouvernement fiam
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çais forma le vaste projet de réunir la Louisiane

au Canada par une chaîne de forteresses j alors le

(oninxaudement sur tous les lacs intérieurs aurait

|.ijiparlenu aux Fran(;ais, et les colonies britanni-

iqiies, resserrées sur les bords de l'Océau , auraient

fini par devenir la proie de la nation qui, possé-

Idiint tout le commerce avec les Indiens et toutes

les contrées les plus fertiles, aurait acquis la prti.-

Iminence dans l'Amérique septentrionale.

Entre l'Espagne cl l'Angleterre , il s'agissait de

lia Géorgie et des Carolines , réclamées par la prt -

rnit't'e C<e ces puissances, et des Floridcs , dont une

[partie était comprise dans la charlre de la Ca-

Irolinc.

Au milieu de ce conflit de prétentions , les com-

lissaires firent des travaux inutiles. Le moindre

)rétexte devait donner liiu à une nouvelle guerre,

ît on s'y prépara des deux côtés avec empresse-

^ a; lîient. Les colonies anglaises, dans TAmérique sep-
[u on (11- [ . . ^

, , f ^
1 enlrionale, comptaient, a cette époque , i,o5i,ooo

p.bitans de race européenne ; celles de la France

'en avaient qi'.e 52,ooo. L'Angleteire avait donc

Davantage réel, que la France était obligée de

ontre-balancer par l'envoi de troupes et d'argent.

un autre côté , les Français possédaient Taffec-

ion des Indiensj et leurs colons » administrés mili-

irement , étaient plus faciles à réunir sous les ar~

tes que les fermiers indépendans et les riches né-

;ocians des possessions anglaises.

Les gouverneurs du Canada
,
qui furent presque

ous des militaires distingués , avaient choisi avec

aient les position! propres à leur donner de Tia.

pagne;

fixé les

;t esp;'-

:ommis-

,ions des

que par

ontineiil

uvrant
;
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(liuMice sur 1rs lii(li(îiis et à lac ililiT des iiiciii>ion;

d'ms 1rs provinces du Nord. Une fl'nîno do t'oitc-

rcss<'S assumait les communications depuis Ouéljci

jusqu'au Saint-fiaurent : ils se proposèrent de pro-

longer celte chaiiuî jusqu'au Mississipi , eu d»-

trnisant les etahlissemcns les plus avances des An-

glais.

Le gouvernement brilannique voulut également

titendreses possessions : une compagnie s'était l'or-

iiue en Virginie et en Angleterre , sous le nom de

compagnie de l'Oliio ; elle obtint une concession de

600,000 acres de terre dans l'intérieur du pays tr-

danie par les deux puisr.ances, ets'occujia immediii.

tement d'y foimcr un(î colonie qui devait couper la

chaîne des Fran(;ais. Le gouverneur du Canada

,

voyant ses projets sur le point d'être dc'joues, prit

aussitôt des mesures violentes ; il (it enlever les

commerçans anidîds sur l'Oliio , et les eiivova

comme prisonniers à Pres(]u'île sur le lac d'Eric;

en même temps il ouvrit une ligne de ccniirmnica-

lion depuis cette forteresse jusqu'à l'Oliio.

La compagnie de l'Oliio était trop puissante ni

Angleterre et en Virginie
,
pour céder sans coni-

battre. Après une négociation inutile , dans li-

quelle le major Waibington, âgé alors de vingt-un

ans, se distingua par sa fermeté et son courage, Je

gouvernement de la Virginie résolut d'avoir re

cours à la force. Un régiment
, placé sous les ordm

de Washington, fut chargé d'expnlser les Fran<:ai3

du territoire contesté et d'y construire une fric

resse ; ma's les Français avaient pris le devant, eiii

tlevaiit le fort du Quesne : ils envirciinèreul le
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lioiipcs coloiiialrs , et les forcèrent l\ c;\pilul.'r.

icursion^j^^jii^j ^^,^ Iiostilitcs avaient coiniiuMut^, et qii('l([ue*

[\c \ovW- Je^fiis malsains n'appartenant de fait ni à lu Tran-
(mei)ci M^.^.

^ ,ji ,\ l'Angleterre, et lient devenus le prétexte
t de P^'^"Bj'mi(3 guerre longue et sanglante entre les deux
^" * ^ puissances : aucune d'elles n'en prévit lesconscquen-
^^

c(» ; le cabinet de Saint-James surtout ne se doutait

loinl que cette guerre préparerait l'indépendance

,^? -1 l-^
Jtics colonies qu'il voulait agrandir.

Avant que la guerre ne fut déclarée, le minis-

ùrc anglais
,
prévoyant que l'Amérique allait en

[levenir le théâtre principal ^ voulut réunir toutes les

brccs des colonies sous une seule direction (1754).

'aprfes ses instructions , un congres de délégués

es diverses provinces fut réuni à Albany
J

cette

sscmblée nomma un comité composé d'un député

ir colonie, pour former un plan d'union. Ce plan

ui remarquable sous plus d'un rapport; il prouva

ue l'esprit de la fédération de la Nouvelle-Angle-

rre subsistait toujours ; en même temps, à quel-

ucs modifications indispensables près, on y trouve

bases actuelles delà grande fédération desEtats-

nis. D'après le projet adopté à Albany , toutes

5 colonies devaient être gouvernées par un con-

il élu par les assemblées législatives des diverses

ovinces , et dont le présidc!it , investi d'un pbu-

irnégatif , devait être nommé par la couionne.

conseil aurait eu l'autorité de faire des lois gé-

frales , de désigner les contingens de troupes et

rgent à fournir par chaque colonie , de faire

nstruire des forts , de diriger les opérations des

mecs
, de faire des traités avec les Indiens , en

5
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rcnt seuls contre ce projet, parce qu'ils regardaient

tomme dangereux pour la liberté le pouvoir d'un

président nommé par la couronne. Les députés des

autres provinces votèrent pour l'adoption du sys-

tème proposé, et ils oirrirent, moyennant qu'il fut

sanctionné par le gouvernement anglais, de défen-

dre les colonies sans le secours de la métropole.

Le ministère anglais ne fut nullement disposé h

dcmneraux colonies une organisation aussi indépen-

dante. Il rejeta le projet de fédération, et en oflVii

un autre , d'après lequel une réunion des gouver-

neurs et de deux membres du conseil de chaque

province, aurait lieu à diverses époques
,
pouri

j^Q^jj^Pg

prendre des mesures générales. Cette réunion deM presaue
vait être autorisée à tirer sur le trésor anglais pour! Jans les

des sommes que les colonies auraient rembourséil maisons
ensuite, moyennant une taxe imposée par le par-l La se(

Jement anglais-w Ce projet fut rejeté avec la plJ néral Bn
grande unanimité par tous les colons j mais le couflem mj j,

était porté ,
et l'idée d'une grande confédéra tioil méprisai

américaine ne fut plus perdue de vue (i). I^j^ qu av<
L'année suivante, les hostilités continuèrent saJcompaen

ndcmmen
I 'I P

(i) Personne , a cette époque, ne songeait a la possB
^^^

bililé d'une révolution américaine. Franklin, consulB* avec

sur les projets de fédération par le gouverneur SliiiM "^ashing

prévit iinniédiateinenl les diflercnds futurs entre IoscMlx)n ordre

lonies ei la métropole , et les prédit avec des détailsJ Dans le

se vérifièrent depuis. (Rainsay, Ilist. o/ //ie ^wi'igleterre

Révolution.) Imillr hoi
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que la guerre fût encore déclarée (i75')). Les deux
puissances envoycrent des renl'orls à leurs armées

coloniales ; le geu<'ral Braddock arriva en Virginie

avec deux mille deux cents hommes de ligne ; il

convoqua une reunion des gouverneurs de toutes

les provinces, et trois expéditions contre les Fran-

çais furent résolues immiidiatement.

Ija première de ces entreprises était dirigea; con-

tre la partie de la Nouvclle-Ëcosse réclamée par

les Français , et dans laquelle ils avaient élevé

quelques fortins. Les milices de Massachusset , se-

condées par trois cents soldats anglais , firent la

conquête de ce territoire, sans perdre plus de trois

hommes. Ce succès fut déshonoré par une action

barbare envers les liabitans de la Nouvelle-Ecosse,

presque tous Français d'origine j en les dispersa

dans les colonies anglaises , après avoir brûlé leurs

maisons et ravagé leurs terres.

La seconde expédition , commandée par le gé-

néral Braddock et dirigée contre le fort Duquesne

,

eut un résultat tout diflerent. Cet ofîicier anglais

méprisait les milices de la Virginie , et ne consen-

tit qu'avec répugnance à prendre avec lui quelques

compagnie! dt chasseurs j s'étaut erg?g:^ iiapru-

dcmment dans un terrain qu'il ne connaissait pas

il fut enveloppé par les Français et les Indiens
, et

hu^ avec la majeure partie des siens. Le colonel

Washington rallia les fuyards , et fit la retraite ea

Ibon ordre.

Dans le Nord , les colonies de la Nouvellc-An-

IgWterre avaient réuni une arm(*e de près de iroii

|miilr hommes , avec lesquels le général Johnson

5,
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eiilrepril la conquête de Tyconderoga , sur le lac

Oeorges. Il rencontra près de ce fort le baron du

Dieskau à la tête de douze cents soldats français et

de six cents miliciens el Indiens. Malgré l'inferio-

rite de leurs forces , les Français commencèrent le

combat
,
qui fut très meurtrier j leurs auxiliaires

prirent la fuite, et le baron Dieskau fut blesse' mor-

tellement : alors les Anglais remportèrent la vic-

toire ; le général Jobnson, qui avait été blessé , fut

récompensé d'une manière splendide : le roi lui ac-

corda le titre de baronnet, et la chambre des com-
munes lui vota une pension de 110,000 fr. Au reste,

l'avantage remporté par cet oiïicier n'eut aucun

résultat ; la situation de ses troupes ne lui permit

point d'entreprendre le siège de Tyconderoga
,
qui

i\it fortifié par les Français. Les colonies anglaises

iestèrent exposées pendant l'hiver aiix incursions

des sauvages, qui détruisirent plusieurs établisse-

mejis avancés.

Plusieurs combats avaient été livrés en Améri-

(ju(^, tandis qu'en Europe l'Angleterre et la France

<;taient encore en paix. Le cabinet de St.-James

donna enfin le signal de la guerre ^ en faisant en-

lever par surprise tous les vaisseaux français de

i^uerre ou de commerce qui se trouvaient en mer
;

par suite de cette violation du droit des gens
,
plus

de huit mille matelots français se trouvèrent pri-

sonniers en Angleterre j ce coup fut terrible poui

la marine déjà très fîiible de la France , et décida

du sort de ses colonies.

(1756) Le comte de Loudoun, nommé commaii-

dart eu chef dc3 forcer anglaises en Amérique,
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Iroiivn ,dans le voisinage du lac Georges, une armét^

(le près de huit mille hommes. Mais ce général ne

(levait son grade qu'à sa fortune et à sa naissance
;

il ne fit aucune entreprise , et se vit bientôt réduit

à la défensive par le courage et l'habilité du géné-

ral français.

Le marquis de Montcalm, qui avait succédt? au

baron Dieskau dans le gouvernement du Canada,

sut compenser par son activité et son courage la

supériorité numérique des ennemis. Tandis que les

Anglais délibéraient, il réunit cinq mille hommes,

et alla investir Oswego. En trois jours de temps, il

fit ses approches du fort et ouvrit une brèche pra-

ticable. Le commandant anglais fut tué et tout fut

préparé pour l'assaut; la garnison, forte de seize

cents hommes, se rendit, ainsi qu'une flotille ar-

mée sur le lac. Le fortd'Oswego avait été construit

sur lo territoire des Six-Nations, malgré leurs ré»-

tlamations. Montcalm le fit raser en leur présence,

eu leur déclarant qu'il ne désirait que leur neutra-

lité.

(1737) L'année suivante, lord Loudouft , renforcé

de cinq mille Anglais, réunit une armée de dix

mille hommes, la plus forte qu'on eut vue encore

en Amérique. Cette armée ne servit qu'à forcer la

^ille de Boston à donner le logement aux officiers

de recrutement; rien ne fut entrepris contre les

Français. Le général Montcalm profita de l'inertie

do ses adversaires pour s'assurer le commandement
du lac Georges. Il investit le fort Guillaume-Henri,

défendu par trois mille Anglais, et l'obligea de ca-

pituler après un siège de six jours.
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Jusqu'alors la Grande-Bretagne avait éprouvé

des désastres sur tous les points, et la campagne de

1758 s'ouvrit sous de lugubres auspices, lorsque le

génie d'un seul homme changea la face des affaires.

Pitt fut porté au ministère par la majorité du par-

lement et par les vœux de la nation. Quoiqu'il soit

douteux si son administration a causé à l'Angleterre

plus de maux réels qu'elle ne lui a procuré d'avan-

tages apparens, on ne peut pourtant lui refuser un

esprit vaste et iiardi , et une capacité extraordinaire

pour les affaires. Tous ses projets étaient gigan-

tesques, et il savait trouver les moyens pour les

faire exécuter. Aucun ministre n'a jamais été aussi

prodigue d'argent que Pitt j mais du moins sa pro-

bité fut incontestable, et les sommes immenses qu'il

puisa dans le système du crédit organisé par lui,

furent employées au service del'état^ l'homme qui

avait manié des milliards est mort pauvre. Les to-

rys, éloignés des affaires depuis la révolution de

1G88, se rallièrent par ses soins à la dynastie de

Hanovre, et toutes les forces furent réunies ven

un seul but, l'affaiblissement de la France.

Dans aucune partie de l'empire britannique la

nouvelle administration ne fut aussi populaire que

dans les colonies américaines j l'énergie qui carac-

térisait toutes les mesures de Pitt les rassurait sur

les résultats de la guerre dans laquelle elles étaient

engagées, et dont dépendait en quelque sorte leur

destinée. Il fut prouvé alors qu'un peuple qui a

confiance dans son gouvernement est capable de sa

crifices qu'aucun pouvoir arbitraire ne pourrait lui

arracher. Tandis que dans les années précédentes 1

Nouvelle
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Nouvelle-Angleterre avait eu de la peine à lever

4,000 hommes, les trois colonies de Massachusset,

New-Hampshire et Connecticut, formèrent en peu

Je jours une armée de i5,ooo hommes, prête à en*

trer en campagne. De nombreux corsaires furent

é(juipés dans leurs ports j elles fournirent des ma-

rins aux vaisseaux de guerre, et le total de leuis

habitans engages dans un service militaire quel-

conque, montait à un tiers de la population active;

en même temps les impositions requises pour faire

face à tant de dépenses extraordinaires s'élevaient

en quelques endroits aux deux tiers du revenu des

habitans.

La même énergie se développa en Angleterre,

Des escadres formidables bloquèrent dans les ports

français les expéditions destinées à renforcer l'ar-

mée du Canada et h. ravitailler les places-forte».

Dès le printemps, l'amiral Boscawen arriva à Ha-

lifax avec une (lotte nombreuse et avec douze mille

soldats anglais. Le général Abercrombie fut investi

(lu commandement en chef d'une armée qui s'éle-

vait à près de So^ooo hommes; sous lui comman-
daient de jeunes oiîiciers choisis par Pitt avec son

discernement accoutumé.

(1758) La campagne s'ouvrit immédiatement par

le siège de Louisbourg. Le major-général Amherst,

à la tête de 1 4,000 hommes, et l'amiral Boscawen,,

avec trente-huit vaisseaux de guerre, investirent

cette place dans le mois de juin. Le chevalier de

Drucourt commandait dans Louisbourg une garni-

son de 3,000 hommes, et onze vaisseaux de guerre

défendaient le port. Le général Wolfe s'empara
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d'une cmiiîcricc d'oii il pouvait lancer des bombes
dans le port; il rc'ussit en effet à mettre le feu à un

des grands vaisseaux qui sauta avec deux autres.

Six cents marins embarques sur des chaloupes s'em-

parèrent des autres vaisseaux français dans la baie,

et bientôt les brèches furent praticables pour un

assaut. Le chevalier Drucourt accepta alors une ca-

pitulation par laquelle la garnison resta prisonnière

de guerre, et les Anglais se virent maîtres de toute

rUc du cxip Breton, de l'ile Royale et de celle de

Saint-Jean. Us avaient perdu pendant le sie'go cinq

à six cents hommes.
L'expe'dition contre TyconderogaetconlreCrown-

Point, conduite par le gé i lal Abercrombie en

personne, ne fut pas couronne'e du même succès.

Tyconderoga était défendu par 4;Ooo hommes com-

mandés par le marquis de Montcalmj im siège ré-

gulier était impossible; Abercrombie livra Tassant

aux lignes françaises avec 18,000 Anglais; il y per-

dit 2,000 hommes, et se vit forcé de reprendre ses

positions au-delà du lac Georges. Pourtant les troupes

françaises en Amérique étaient trop faibles pour

résister sur tous les points. Montcalm avait été dans

la nécessité de réunir à lui la majeure partie des

garnisons des autres forteresses, afin de pouvoir dé-

fendre Tyconderoga; il ne put porter des secours

partout, parce que les Anglais étaient maîtres do

la navigation sur les lacs; ainsi il perdit les deux

forts de Frontignac et de Duquesne. Le premier

fut détruit; le second reçut le nom de Pittsburg en

honneur de Pitt. La conquête de ce dernier fort

garantissait les provinces du centre contre les at-
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ïaqucs des sauvapjosj et ceux-ci, voyant que la for-

tune abandonnait b ^ Français, firent leur paix avec

les colonies; les Indiens e'tablis entre rOhio et les

lacs s'allièrent même aux Anglais.

Des entreprises plus décisives furent arrêtées

pour la campagne suivante (1759). Abercrombie

Kit rappelé du commandement en chef, qui fut

confie au général Amherst. La France, engagée dans

uncî guerre ruineuse contre la Prusse, n'avait pu
envoyer de secours à ses colonies, et cette circona-

tance permit aux généraux anglais de former le

plan d'une invasion dans le Canada. Le brigadier

général Wolfe, jeune officier qui s'était distingué

au siège de Louisbourg, devait remonter le Saint-

Latirent et assiéger Québec. Le commandant en

chef Amherst, ti la tête de l'armée principale, se

proposait de s'emparer de Tyconderoga etdeCrown-

Point , de passer le lac Champlain, et de se réunir

avec Wolfe devant Québec. Une troisième armée,

après avoir pris le fort important de Niagara, de-

vait également se trouver au siège de la capitale

des possessions françaises dans l'Amérique. Il était

à cramdre que l'ensemble d'un plan si vaste ne fût

rompu par quelque échec , et qu'alors toutes les

expéditions ne vinssent à manquer.

Eb effet , les deux armées commandées par les

généraux Amherst et Johnson, réussirent k s'em-

parer des forts français dans lesquels Montcalm
n'avait laissé qu'une faible garnison j mais ni l'une

ni l'autre ne furent en état de continuer leur mar-

che, et Wolfe se trouva abandonné à sc;^ propres

forc«5 dans l'entreprise la plus périlleuse. Il s'était

m
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embarque à Louisboiufç avec huit mille liommes,

et vers la fin de juin 1709, il débarqua ses troupes

sur l'île d'Orle'ans, située dans le Saint-Laurent,

au-dessous de Québec : la saison était trop avancée

pour qu'il pût espérer recevoir les secours qui lui

étaient promis; il ne voulut point pourtant reculer

avant d\ivoir fait une tentative courageuse.

Québec est bâti sur la rive septentrionale du

Saint-Laurent et sur la rive occidentale du Saint-

Charles, qui, immédiatement sous la ville, se jette

dans le premier de ces fleuves. La ville, assez belle

et fort étendue, était bien fortifiée; elle se divisait

en deux parties; la ville basse, construite au pied

du rocher sur lequel est bâtie la ville haute. Du
côté de ce rocher, parallèle au Saint-Laurent, Qué-

bec pouvait passer pour imprenable ; de l'autre côté,

la partie basse était défendue par des vaisseaux ar-

jûés et des batteries flottantes sur le Saint-Charles,

dont l'embouchure était garantie par une barre

très forte. Les bords de ce fleuve, d'un accès diffi-

cile et coupé de ravins, olïVaient un autre obstacle

à vaincre; sur sa rive orientale était campée l'ar-

îiiée française, forte de cinq mille hommes, et dont

le camp retranché s'étendait vers l'est jusqu'à la

rivière de Montmorenci; ses derrières étaient cou-

verts par un bois impénétrable. Montcalm, victo-

rieux, dans tous ses combats contre les Anglais

commandait cette armée; il avait l'avantage de la

position, mais "Woife avait celui du nombre; se;

troupes d'ailleurs étaient cojnposées de vieux sol-

dats; celles de Montcalm ne comptaient que deux

mille soldats réguliers ; le reste était de" la milite
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canadienne et des Indiens. Wolfc avait donc les

chances pour lui dans une bataille rangée, et il

n'épargna aucun effort pour l'engager j il commença

par canonner la ville et réduisit en cendres la par-

tie basse j il traversa ensuite le Montmorenci et at-

taqua son adversaire dans ses retranchemens; mais

il fut repoussé avec perte et forcé de reprendre ses

premières positions dans l'île d'Orléans. Sa situa-

tion commençait à devenir critique; dans une dé-

pêche à M. Pitt et dans ses conversations avec ses

officiers, il avoua qu'il avait peu d'espoir de réus-

sir; mais en même temps il déclara qu'il préférait

mourir plutôt que de renoncer au but de son ex}>é

dition. Il convoqua un conseil de guerre, et il fut

résolu de remonter le Saint-Laurent avec une par-

tie des troupes, tandis que l'autre partie irait s'em-

parer de Point-Lévi, sur la rive méridionale du

fleuve. Par suite de ce mouvement, Montcaîm
avait à craindre que les Anglais ne débarquassent

au-dessus de son camp, afin d'approcher de la ville

du côté le plus faible. Il ne voulut point pourtant

quitter sa position; mais il envoya M. de Bougain-

ville avec quinze cents hommes pour observer l'en-

nemi et empêcher son débarquement.

Wolfe forma alors un plan hardi , mais dont le

résultat devait être décisif. Il v avait au-dessus de

la ville un endroitoù il était possible de débarquer,

mais il fallait escalader un rocher à pic^, accessible

seulement par un étroit sentier; ce chemin conduisait

sur les hauteurs derrière Québec , et à cause de sa

force naturelle, il n'était que faiblement gardé.

Wolfe tenta ce débarquement dans la imit; malgré
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l;i rapidiic du fleuve et la diincullc cle trouver le

sentier dans l'obscurité. Si son dessein ('tait de'coii-

vei t, le genrral français pouvait facilement repoug.

scr les x\.n{^lais et détruire la moitié de leur armée;

son adversaire alors n'eut été qu'un jeune ambi-

tieux sacrifiant ses soldats à sa gloire personnelle;

il réussit, et son nom est devenu un des plus cé-

lèbres parmi les géne'raux anglais.

Toutes les circonstances favorisèrent l'exe'cution

de son projet. Les embarquemens arrivèrent heu-

rcuseraent à leur destination. Wolfe sauta le pre-

mier à terre; le de'iacbement cbargé de la défense

du poste ne fit que peu de re'sistance , et toute

l'arme'e anglaise monta par l'étroit sentier, et dès

la pointe du jour, elle fut rangée en bataille sur Icî

hauteurs appelées la plaine d'Abraham. jNIontcalm

eut de la peine à croire qu'une entreprise aussi dé-

sespérée avait pu réussir; mais lorsqu'il fut con-

vaincu que la nouvelle en était vraie, il sentit que

Québec était perdu s'il ne livrait bataille. Il sortit

donc de ses retranchemens, et traversa le Saint-

Charles pour attaquer les Anglais. En même temps

il envoya à M. de Bougainville l'ordre de presser

sa marche afin d'attaquer l'ennemi sur ses der-

rières; mais cet officier s'était trop éloigné pour

pouvoir arriver à temps.

La bataille qui devait donner aii vainqueoî

quinze cents lieues de territoire, commença avec

une ai'deur égale des deux côtés. Les Anglais surent

ménager leurs feux, et ne tirèrent qu'à une petits

distance. Wclfe lui-même marchait à la tête de se*

grei9^diers; une balle lui traversa le poignet, une
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autre le frappa da^"' l'aine, sans qu'il voulût con-

sentir h abandonner son poste; enfin nne troisième

balle lui traversa la poitrine, et il fut emporte du

champ de bataille. A peine le g('neral Moncklon

eut-il pris le commandement, qu'il fut ('gaiement

blessé. Dans le mnue moment Montcalm , com-

battant à la tête d'une colonne de vieux soldats

;,
français, reçut une blessure jnortelle, et le général

Scnezergues, son second, fut tué à ses côtes. Les An-

glais Cf)ntinuèrent la charge; la gauche et le centre

•les Français commencèrent à plier; alors les miki-

cicns et les Indiens s'enfuirent en déroute, et les

troupes n'gulières, environnc'es de tous côtés, cou-

vrirent le champ de bataille de leurs morts : un

petit nombre se sauva dans Québec ou sur la rive

opposée du fleuve Saint-Charles. Bougainville n'aF-

riva qu'au moment où la déroute était complète,

et il ne lui resta d'autre parti r^ne de se retirer égu-

lement.

Cette victoire, importante par ses résultats, caitla

aux Anglais six cents hommes tués ou blesscis.

Wolfe, transporté sur les derrières de son armée,

conserva jusque dans l'agonie de la mort la mérne
pensée présente à son esprit. Il paraissait expirant

lorsque des cris « Ils fuient! ils fuient! » frappa
rent ses oreilles. Il releva la tête r « Qui fuit? » de-

manda-l-il, « Les Français. » « Alors je meurs cot>-

lent; » et il rendit le dernier soupir.

Montcalm mourut avec le même héroïsme, et il

serait diificile detlire lequel des deux généraux mOi>-

tra plus de grandeur d'ameetde mépris de la mort. Il

témoigna sa satisfaction en apprenant que sa blessure
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était mortelle, et lorsqu'on lui annonça qu'il n'y

survivrait que de peu d'heures, il répondit : «Tuin

mieux
j je ne vivrai point pour voir la reddition

de Québec. »

En effet cette ville capitula peu de jours après

la bataille, avant même d'être investie dans les

formes. Les habitans se réservèrent le libre exei-

cice de leur religion et la jouissance de leurs droits

civils. Le général Murray resta k Québec avec cinq

mille hommes, et la flotte anglaise quitta le Saint-

Laurent. Les Français re possédaient plus dans le

Canada d'autre place importante que Montréal, et

elle ne pouvait être secourue tant que les Anglais

restaient maîtres du fleuve.

Pendant l'hiver Pitt encouragea de nouveau les

colons à faire des efforts pour compléter les cou

quêtes commencées j il leur promit le rembourse

ment de tnutes leurs avances. Les assemblées vo

tcrent le même nombre de soldats que les anncVi

précédentes , et le général Amherst prépara ii'ii

expédition immense contre Montréal. M. de Vau

dreuil, gouverneur de la Nouvelle-France, et M. d

Lévi, commandant dés troupes, firent égalcmen

de grands efforts pour réparer leurs affaires. 11

concentrèrent autour de Montréal tous les soldat

français et environ six mille Canadiens et Indiens

Avec cette armée, M. de Lévi résolut d'assiégei

Québec avant que les fleuves ne fussent dégelé

(1760). Murray marcha au-devant de l'ennemi

mais il fut battu et forcé de se renfermer dans li

ville, qui fut investie aussitôt j à peine les battcrici

des Français étaient-elles montées
;
que le Saint-Lau
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n virent dégela plus tôl que de coutume; alors la (lotte

ttTami anglaise put venir au secours des assiégés, et M. de

ddilioulLevi fut obligé de se retirer à Montréal.

Les forces anglaises ne tardèrent pas h entourer

:s apml cette place; il était impossible de songer à la dé-

laus Icsl fendre, et M. de Vaudreuil se contenta d'obtenir

re exei-lune capitulation honorable. Les troupes françaises

rs droitil furent transportées en France, et les Canadiens ob-

vec cinni tinrent le libre exercice de leur religion et la con-

le Saini-lscrvation de leurs propriétés,

i dans lel Ainsi les colonies fondées par la France en Amé-

tréal.eilîi^ii^î au prix d'imm'^.nses trésors et d'une populà-

Anglaisltion dont ses provinces avaient besoin elles-mêmes,

furent perdues sans retour. Leur conquête fut im-

iveau iJ portante, surtout pour les colonies anglaises, qui se

les conj^'i'''^^^^ délivrées de voisins toujours inquiétans et

^j^Q^j^çl souvent dangereux, et qui avaient organisé contre

jlées voj^^^^^ ^^^ guerre permanente des Indiens, guerre la

s anncjp^"^ cruelle qui puisse se faire. L'acquisition du

3ara v^M Caïiada en elle-même n'était d'aucun prix : cctlc

jg YauJ province avait toujours coûté à la métropole des

gj-]y^J sommes énormes, et ne lui rapportait rien qu'un

j^|(.j^(,J
commerce peu considérable de pelleteries et de

lires llls^''^i"^' Sous ce rapport, la perte de cette colonie

soklatï
"^ ^^^ point un malheur pour la France ; elle ne

ïndiensl P*^^^^^*"
^^^ réalité qu'un poste militaire fort coû-

fjj^ç,gj^„J teux, d'où elle pouvait inquiéter les possessions

déeeiél britanniques, dans l'espoir d'avancer vers le midi

nnemil ^'^'^^ refouler les Anglais sur les rivages de l'Atlan-

i^jjg jj lique. Pourtant, d'après les préjugés sur le com-

ittprid
"^^'*'^^ ^^ ^^ politique qui régnèrent à cette époque,

int-Laul
^^ ^oi^^^^i^te du Canada fut regardée comme un dé-

s

•i
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scislic pour Li France et comme une Ln'llanto acJ

quisition pour l'Angleterre, qui ne pouvait prcivolj

que bientôt cette contrée ingrate et septentrional!

5crait la seule propriété qui lui resterait sur le con

lincnt amc^ricain.

Tandis que lei colonies du nord coitimciMiaîcnti

jouir de la paix, celles du sud, qui n'avaient jioini

pris part à la guerre, devinrent Je théâtre d'uiJ

guerre violente. Jusqu'alors l'Espagne n'avait poinj

donne de secours h. la France, et les Carolines roJ

t;<'Tent en paix avec les Florides. Lorsque les troupe!

françaises du fort du Qucsne furent chassées de cj

poste, elles se retirèrent dans la Louisiane, et s'a|

pliquèrent à intéresser la nation des Cherokies daiii

leur querelle (1759). Les Cherokies se plaignaienl

d'avoir été mal récom]}eiis('s des services qu'

avaient rendus aux Anglais; à peine leur mécontcnicl

m«U fut-il connu
,
que Lyttlelon, gouverneur dJ

la Caroline, se prépara à pénétrer dans leur pays!

c{ui depuis long temps était convoité par les ce]

Ions. Les sauvages, nullement préparés à la guerre!

con«entirent à donner trenle-deux de leurs cliefj

comme otages j l'offre fut acceptée, et les otage

furent conduits au fort Prince-Georges; bientôt

Cherokies voulurent délivrer leurs compatriotesJ

et dans un essai malheureux pour leur ouvrir laj

prison, le capitaine du fort fut tué et deux ofnciei

blessés ; aussitôt l'ordre fut donné d'enchaîner Id

otages. Pour des Indiens, un pareil outrage est pire

que la mort j ils se défendirent avec fureur contre

les soldats qui voulurent leur mettre les fersj ils

en blessèrent plusieurs; alors on les maisacra touil

puissances



DES ETATS-UNIS. I l3

Celte iiilamio fut vivement ressentie par toutes

\ci nations des Chciokies; ils coururent aux armes,

cl tuèrent tous les Anglais qui tombi rent entre

liurs mains. Cette guerre dura deux ans av(;c «les

succès varies. Mais après la conquête du Canada
,

une force supérieure fut envw ee contre oux , ei ils

fnrent défaits dans une bataille décisive. Leur ville

principale, EtclioC, et un grand nombre de leurs vil-

lages furent réduits eu cendres j ils demandèrent

la paix, qui fut conclue en 17G1.

La même année, Pitt se retira du ministère , et

rannéc suivante , la guerre entre TAngleterre et

l'Espagne fut déclarée ( i'jG'2) : elle valut k la

Grande-Bretagne la conquête de la Martinique,

Grenade, Saint-Louis, Saint-Vincent , des îles Ca-

aibes et de l'importante ville de Havane. Les co-

onics de la Nouveile-Augletcrro contribuèrent à

es succès , en fournissant un corps considérable

c troupes pour ces diverses expéditions. L'Esna-

nc , épuisée par C6s pertes , ne tarda point à sol-

iciter la paix
,

qui fut signée entre toutes les

uissances , le 3 novembre 1763. La France ne

onserva en Amérique qu'une partie de la Loui-

iane et l'île de la Nouvelle-Orléans
, et l'Espagne

oda les Florides , afin de rentrer en possession de
il Havane. Ainsi les colonies anglaises furent déli-

m'es du voisinage des Espagnols dans le Midi, et

es Français dans le Nord et dans l'Ouest.

Les nouvelles acquisitions de la Grande-Brela-

ne en Amérique furent distribuées en quatre pro-

nnces : celles de Québec , de la Floride orientale
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de la Floride occidentale el de la Grenade ; ccK

dernière comprenait î'île de ce nom , et celles de

Saint-Dominica , Saint-Vincent et Tabago.La Nou

velle-Ecosse et la Géorgie furent agrandies. Eii

même temps , les gouverneurs des nouvelles pro-

vinces reçurent l'ordre de convoquer les représcn

tans des colons et d'établir de concert avec eux d

constitutions semblables à celles des autitî» colo

nie» anglaises en Aniérique. Par celle sage politi

que , les Français du Canada et les liabitans à

Florides, devenus plus Leureux (^t plus libres, s'at

tachèrent à la nouvel]? 'nétropole.l3'après le traité

de Paris, les habitans du Canada avaient obtenu la

liberté de retourner en Franice j ils se refusèrent

proliter de cet avantage. Ces malheureux avaicn

cte trausporte's dans les neiges du Canada poun

changer de sol et ron de -com'ù'c^'A. Les paysans
j

furent attache^ à la g!èbe , et cliaque viJlînge avait

&oi> scig'i.eur, *ls dlaicnt pauvres et igiîora»;s , n

consé picnt superstitieux et Soumis aux jésuites

devenus sujets d'hérétiques , ils craignirent qu

leur interdît le libre exercice de ^jur cmUc; Îoiï

qu'ils se virent rassurés sur ce dauge/ , ils béuintil

le sort des armes qui avait améiior'5 leur situation

Par un dernier résultat de celle longue guerif

le cabinet dyi Versailles céda la Louisiane et .

Nouvelle-Orléans à l'Espagne, alin de l'indenniisL'

de ses pertes. Ce changemcit ne fut nullement la

vorable aux habit.'uis de ce pays j lorsque le coiii

mandant espagnol vint en prendre possession, K-^of

ficiers et les magistrats français , ainsi que les \)ï

cipaux colo
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de • celie cipaux colons, lui {irent observer qu'il était néces-

saire de remplir cerlaines i'ormalités et de garantir

les droits acquis. Le commandant espagnol , nom-

mé O'Reilly, irlandais d'origine , invita les réfrac-

tJiiies à dîner , et afin d'imiter la conduite du duc

(l'Albe dans les Pays-Bas , il leur fit faire leur pro-

cès au sortir de table; ils furent condamnés à être

))cndus , et par grâce spéciale ils furent fusillés.

Cette atrocité était peu propre à altaclu^r le pays à

ses nouveaux maîtres , et il était aisé de prévoir

que la Louisiane finirait par envier le sort des pro-

vinces voisines et par secouer le joug espagnol.

La paix de i-jOS termine dans l'histoire de l'A-

mérique septentrionale la première période, celle

de la formation des colonies , de leur lutte nvec les

Indiens, et avec les nations qui prétendaient à la

possession d'une partie de leur territoire Depuis

l'Atlantique }u?.qu'au Tilississippi^et depuis le golfe

du Mexique jusqu'au pôle Arctique , toute i'Am*>

rique se trouvait réunie maintenant sous une seule

autorité j aucun ennemi extérieur n'était plus à

craindre. Les colonies qui
,

pendant les dernières

guerres , avaient reçu des secours elFicaces de la

métropole , avaient oublié les anciennes prétention*»

du gouvernement anglais hostiles à leurs libertés
,

et K; gouvernement anglais, aveuglé parles succès,

iiecroyaitplus à la possibilité d'une opposition quel-

conque à ses volciités. Une nouvelle série d'événe-

mens va se présenter à notre attention. Les colo-

nies, engagées dans une résistance h'gale contre les

actes despotiques du parlement britannique, vont

'a..s m\
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lit qu'oD
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R« trouver cutraînees à une lutte arnice,rt coiidin

tes par la force des clioses^à proclamer leur ind.;

periflance et h prendre dans les sociétés linmainJ
la place que leur assignait le degré de civilisation

et de maturité auquel ellesétaient parvenues.

kv.wvwwvvwv
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DEUXIÈME PARTIE.

Ilistoire de rAmérifjue septentrionale depuis le

coniiuenceinent de la lutte des colonies avec la

iiiéiropole jusipi'à la fin de la guerre derindc-

[Ciidaiice. ( i 7G4-1 783.
)

CHAPITRE PREMIER.

"'rétentions du ministère anglais au droit d'imposer

les colonies ; résistance générale contre cette

prétention ; troubles de Boston y armement des

Américains; bataille de Dreed's-hill et commen-
cement des hostilités.

Ies colonies anj^laises de l'Amérique septentrio-

iale , douces de toute Tactivitc qui caractérise le«

iciéus naissantes , répandues sur un sol immense
lui assurait à tout homme industrieux son exrs-

pnœ et celle de sa famille , avaient acquis en peu

aiméef un développement prodigieux j elles

)nq)tai(iit déjà une popolution de trois millions

i'habitans, et d'après des faits certains, le double-

ment de celte population , en moins de vingt -cinq

•ns, n'était point problématique. Par la nature des

[choses^ le caractère du peuple devait être indt'pen-
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dantj les puritains delà Nouvcilc-Anglelrrre avaicnJ

légué à leurs descendans toute la se'véritd de leunl

principes religieux et politiques ; nulle part il n'J

avait d'institution aristocratique
j
peu de nobles!

avaient traversé l'Atlantique , et ceux qui avaientl

pris ce parti , avaient oublié dans les forets amérif

caines leurs titres et leurs prétentions ; là mèmel

où l'église anglicane était dominante , elle n'avaiiT

point l'hiérarchie établie dans la métropole, et les

évoques et archevêques étaient inconnus en Ame^l

rique ; loin d'une cour corruptrice , du cercle dcil

intrigues ministérielles , les citoyens avaient coi>l

serve la pureté des mœurs privées et publiques;!

leurs tvaditions historiques leur rappelaient quel

leurs ancêtres s'étaient réfugiés dans le Nouveau!

Monde pour fuir l'intolérance des lois de la mélrol

pôle , lois contre lesquelles ils avaient lutté ensuite!

avec succès pendant plusieurs générations. Lfil

constitutions des diverses provinces étaient le fniitl

d'efforts opiniâtres
;
presque toutes les colonieil

avaient été fondées pendant l'époque de la révolu f

tipn anglaise , et elles avaient conservé un carac-

tère éminemment politique. La théorie des droiti

innés et imprescriptibles de l'espèce humaine avait!

pris naissance dans ces colonies j il devait donc êtiel

difficile de les tromper par des maximes d'omni I

potence parlementaire et de leur faire abandonne;

les principes fondamentaux de leur existence.

Tel fut pourtant le but que le ministère anglaisi

s'«tait proposé de tout temps. L'acte de navigationl

et plusieurs autres actes prouvaient qnc le parle-

nvGMt britannique se croyait investi du droit d'im-
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oser les colonies, et celles-ci avaient, dans plusieurs

casions solennelles , repousse cette prétention, et

leclaré que les assemblées législatives des provin-

ces avaient seules le droit d'établir des impôts sur

e peuple américain , dont les intérêts n'étaient

oint représentés dans le parlement de la Grande-

retagne. Pendant la guerre terminée en 1768, le

linistère ayant besoin alors d'une coopération vi-

jgoureuse des colons
,
parut renoncer à ses projets

de taxation ; mais après la paix , il ne tarda pas à

reproduire avec chaleur. Lord Bute dirigeait

klors les conseils du roi , et il professait hautement

la doctrine que les colonies devaient d<;pendre im-
médiatement de la couronne. L'Angleterre d'ail-

leurs était écrasée sous le fardeau que lui avait im-
posé la guerre 5 il fut donc résolu de tirer un re-

venu de l'Amérique septentrionale , et, en môïiie

temps , de soumettre les colons à l'autorité royale,

et à i'hiérarchie épiscopaîe de Téglise anglicane.

(1754) Dans cette double intention , les droits sor

les importations et les exportations des colonies fu-

rent augmentés ; des mesures sévères furent prkes

tfMitre un commerce de contrebande avec les éta-

Llissemens français et espagnols
,

qui long-temps

avait été toléré , et enlin M. Grenville
, premier

commissaire de la trésorerie , annonça qu'il présen-

terait au parlement un bill pour l'établissement

d'un droit sur le timbre en Amérique. Les colo-

nies, accoutumées dépuis long-temps à voir le par-

lement faire des lois sur le commerce , avaient fini

par lui reconnaître le droit de faire ces lois
j
pour-

taut elles réclamèrent vivement contre les mesu-
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les nouvcllss, et quant au droit sur le timbre,

1

elles déclarèrent que les représentans des Anglais

d'Europe n'avaient point le droit de les imposer.

Leurs pétitions fuient écartées par la chambre (l(s|

communes , et M. Grenville présenta enlin son fa

ineux. bill sur le timbre américain, qui fut adopttl

dans les deux chambres par une grande ma j cri.

té. (1765) A l'appui de cette mesure , un orateur

ministériel , M. Toi^nsend , rappela les sacrifiai

iaits selon lui par l'Angleterre , en faveur des co-

lorie américains , et termina son discours par ces

mots: « Ces enjans , dlcves par nos soins , nourrhl

par notre indulgence,protégés par nos armes^ main-

tenant quiJs ont acquis un ceriain degré de force (tl

d'opulence, refuseront-ils de contribuer leur grain

de sable pour nous aider h supporter nos chargcd

pesantes ? » La réponse d'un membre de l'opposi-

tJon, un colonel Barré, explique, en peu de mots,!

l'origine de la révolution américainej il s'éci a avec

une ^ Ive indignation : « X)c^,' cnfans nourris pan

vos soins ! Non j c'est votre oppression qui les a|

contraints de fuir en Amérique , où ils ont pros»

péré malgré vous dans un pays inculte, où ils ontl

supporté tous les maux qui peuvent accabler la

nature humaine.... Eux, nourris par votre indul^

gence l^ow ; c'est parce que vous les avez abandon-

nés qu'ils ont grandi. Lorsque vous avez commence

à TOUS soucier d'eux , vos soins se sont exercés m
leur envoyant des individus pour les gouverner, in-

dividus qui furent les sous-délégués de quelque dé-

légué, et qui étaient charges de comploter contre

leur liberté , d'envenimer leurs actions , et ûc vj-
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vre à leurs dépens ; des individus qui , élevés aux

premières dignités de la magistrature, e'cliappaicnt

uelquefois en traversant les mers à la justice de

leur pays. Eux
,
protèges par vos armes ! Ils ont

pris ge'nc'rcusement les armes pour vos intérêts; il»

ont interrompu leurs travaux industriels pour la

Idéfense d'un pays dont ils ont arrosé les frontières

de leur sang , tandis que , dans Tinlérieur , les

épargnes des familles étaient sacrifiées à votre sou-

agement. Rappelez-vous ce que je vous dis nu-

ourdliui ; le même esprit qui a anime' ce peuple

'^s son origine, vit toujours dans lui. Mais la pru-

jence m'empéclie de m'expliquer davantage. Dieu

ait que je ne parle point par esprit de parti. Je

onnais l'Amérique. J'ai. vécu dans ce pays.Lepeu-

le en est aussi loyal au roi que peuvent être ses

utres sujets ; mais il est jaloux de ses libertés , et

ion prétend les violer, il saura les défendre. Le
iijet est délicat.... je me tais. » Ce discours produi-

rrîs parMii une vive impression sur la chambre ; le général

ui les ajonway parla dans le même sens, et il déclara po-
nt pros' itivenient que le parlement n'avait point le droit

ù ils ont inaposer jgg colonies. L'acte du timbre n'en fut
abler laB)as moins adopté par la majorité ministérielle.

'^e indid-M L'assemblée provinciale de la Virginie tenait sa

Tandon- Bession , lorsque la mesure du gouvernement an-
iiimcnci' ftiùs fut annoncée à l'Amérique. Il appartenait à la

rcés m Bilus ancienne des colonies anglaises de doimer
ner ,

in- «exemple de la défense des libertés américaines,

que dé- ,'assemblée déclara dans une protestât on énergi-

' contre ue, qu'elle seule avait le droit d'imposer les ha-

ït de vj- itanL de cette colonie , et que toute tentative pour

6
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invcslir de ce droit d'aulnis individus , était in-

juste , inconstitutionnelle et ill<'gale, et avait pour

but manifeste de délruiie la lihei t<^ des Ang!;i,\

( ouinie celle des Américains. Le gouverneur de ii

Virginie prononça la dissolution de l'asscmblci;

;

mais telle fut l'unanimité des sentimens du jjcu-

ple
,
que tous les membres qui avaient voté pour

J(rs résolutions , furent réélus , et que les partis^aiu

du gouvernement furent remplacés par des boni-

m(s d'un caractère indépendant.

Les corps législatifs des autres colonies adoptè-

rent des résolutions pareilles à celles de la Vir-

ginie; la cliambre des rcprésentans du Massacbus-

set adopta une mesure plus décisive j elle invita

toutes les assemblées législatives à envoyer à Kev •

Yorck des députés qui devaient former un congrcN

afin de délibérer sur la situation de rÀmérique (t

sur les conséquences des taxes établies, par le par

lement. En même temps, les journaux de Boston,! leur résist

de New-Yorck et de plusieurs autres villes, publi'lsociations r

rent des manifestes ëloquens , afin d'enf?agcr lel nationales

peuple à s'unir pour la défense de sa liberté et dc|

sa propriété. Nulle part les oillciers du timbre ii

purent exercer leurs fonctions , et on les obligeai

même d'y renoncer solennellement.

Le congrès convoqué par le Massacliusset stl^jç^ j^ j^^ |

réunit au jour fixé j les députés de toutes les colo-l (jnQQ) "p.

nies étaient présens, à l'exception de ceux de la \ ir

ginie, du New-Hampshire et delà Caroline se [iteiil régence* lef
trionale , dont les assemblées n'étaient point en st'Jchercha aus
sion à cette époque , mais qui ne tardèrent

f
as iipjg

américa
adhérer aux résolutions prises à NeAv-Yorck. Lft^ chambre
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picmier congres améiicuin adopta une protesla-

liou en forme de pélitiou au roi , contre l'acle du

timbre en particulier, et contre la prcitenl ion du

parlement anglais en général , d'imposer les colo-

nies sans leur consentement. La base de la grande

lâl(*ration des États-Unis se trouva posée, et le»

liubitans des diverses provinces s'babituèrcnt à Ti-

dc-e d'avoir une représentation commune et d'agir

comme nation.

L'opposition contre l'acte du timbre ne se bor-

na point à ces mesures légales ; les maisons des

partisans du gouvernement anglais furent pillées

et dévastées. Une association se forma à New-Yorck
c invilii et dans le Connecticut, sous le nom d*EnJhns de
•àîsev|/,z liberté y dont les membres s'engageaient à se

congrèsi rendre à leurs propres frais dans toute l'Amérique,

l'riquc iilalin de défendre les libertés du pays. En même
ir le pi»i I temps , afin d'intéresser les négocians anglais dans

Boston,! leur résistance , les Américains formèrent des as-

,pubU<lsociations pour l'encouragement des manufactures

L»agtr lel nationales et pour restreindre l'usage des objets

rié et dcl manufacturés de l'Angleterre, Des arbres allégori-

mbre nelques , appelés Arbres de la //^er/e, exposèrent aux
oblig«|yeux du peuple des symboles qui parlaient à son

imagination. De-là vint l'usage de planter des ar-

lusset s(lbres de la liberté.

les colo-i (i-^ôG) Tandis que ces événemens eurent lieu ,1e

le la \ iil ministère anglais fut culbuté au sujet du bill sur la

e sc[i teiil régence j le général Conway entra dans le cabinet et

t en si'îlchercha aussitôt à calmer le ressentiment du peu-

nt f
as «pie américain. L*acte du timbre fut révoqué par

rck. L^U chumbre des commuûer.
,
qui persifla pourtant à

0..
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s'ntiiil)ucr le droit de l'aire des lois obli;j;.iloirc<

pour les colonies. William l'ilt, alors dans le parti

populaire , déclara seul que les Américains avaient

n-sisle lé{^alcmcnt. La joie des colons fut illimitée,

i\Gi monumens furent élcvc's à Pitt, et le nouveau

ministère reçut des adresses de remercîment des

«lillerenles assembl(?es législatives. Pourtant l'ani-

mosite entre le gouvernement anglais et les colo-

iiici était déjà arrivée à un trop haut degré pour

pouvoir s'apaiser facilement. Dan* chaque pio-

vincc y il existait une lutte violente entre les gou-

verneurs et les reprcsentans du peuple : ceux-ci

eurent partout l'avantage j ils s'opposèrent avec vi-

gueur à un nouvel acte du parlement anglais, qui

assujettissait les villes à loî:çer les soldats chez les

bourgeois j ils ouvrirent le local de leurs se'ances ai.

public , et par celle sage mesure ils agrandirent

leur influence. On apprit dV.illeui'S que Georges^IIi,

dirigé toujours par son favoii , lord Bute
, pen-

chait vers les voies de rigueur ; en efï'et , bientôt

M. Townsend, connu par son hostilité contre les

libertés des colonies, fut nommé chance] -er de l'c-

chiquier , et lord Ililsborough
,
qui partageait ses

principes j fut nommé ministre des affaires colo-

niales.

IjC premier nrte du nouveau ministère fut de

proposer au parlement de'i impôts sur le verre, le

papier, les couleurs et le thé
,
que les colonies re-

cevaient de l'Angleterre. Dans le préambule de ces

actes, le roi annonçait que les nouvelles taxes

avaient pout but de défrayer les frais d'adminis-

tratioti des colonies. C'était en d'autres termes an-
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noncer qu'enfin le grand but de Ions les niinisUies

anglais, depuis Charles II, riait atteint, et (pi'c n

avait crcd pour les gouverneurs, en Am 'licjue, untr

liste civile independanle entièr(înicnt des assem-

blées Ic'gislativcs. Les citoyens de la Nouvellc-An-

}:leterre, accoutumes à juger sainement les mesures

tlii gouvernement, ne s<î lrom|>èrent point sur les

nouveaux actes (17OH;. La cliambrc des represeii-

tans du Massachusset protesta contic les taxes «t

contre l'usage ([u.'on prt'tendait en faire; elle écri-

vit une circulaire aux autres assemblées provin-

ciales, alin de les engnger à se joindre à elle dans

son opposition; alors elle fut dissoute, et deux ré-

gimens de trouj)es de lignfc entrèrent à Boston,

ville qu'on regardait comme le centre de la résis-

tmce et qu'on transforma en place de guerre, au

grand mécontentement de ses habitans. La chambre^

des burgesses de la Virginie fut également dissoute,

parce qu'elle s'e'tait prtmoncée contre les nouvelles

taxes; ses membres se re'unircnt alors comme par-

ticuliers, et formèrent ime association contre l'im-

portation de marchandises anglaises (i^Gy). Cette

association fut adoptée en peu de temps par toiitcîs

les colonies sans exception. Les noms des négocians

qui recevaient des marchandises de la métropole

furent publiés dans les journaux comme les noms
d'ennemis de leur patrie, et le commerce se trouva

presqu'entièrement arrêté pendant plusieurs mois.

Les droits sur le verre, les couleurs et le papier,

furent abolis par le parlement; mais celui sur le

thé fut conservé; les colonies comprirent cpi'il ne

s'agissait pas de la cpiantité des impôts, mais du
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}'raFi(l principe qu'elles avainit lonjours (](5fon(lu,|

cl la concession du ministère anglais ne diminua en

j ien l'animosild du peuple américain.

(1770) Dans le Massachiissct, la lutte devint de 1

l)lus en plus viv(;, et produisit bientôt des voies de

iaitj la chambre des reprdsentans , tonvorpide à

)3oslon, avait déclare qu'elle n'dtait pas libre dans

celte ville j la session fut transportée alors à Cam
])ridgc; là, le gouvernerfient demanda^ des l'oiid

pour l'entretien des soldats anglais; il obtint iiii|

lefus positif, et la chambre fut dissoute de nou-

veau. A Boston, un poste fut provoqué dans lai

nuit j les soldats firent feu, et quatre bourgeois fu-

ient tues ; aussitôt le tocsin aj pela sous les arinesl

tous les habitans de la ville, et ce ne fut pas saiis|

peine que le gouverneur et les magistrats em-

pêchèrent une bataille sanglante. Le capitaine du

poste et huit soldats furent arrêtés et jugés par uni

jury composé des habitans de la ville, connus pour

leurs opinions patriotiques. Tel fut le sentiment de

justice de ces citoyens, qu'ayant été convaincus que

les militaires avaient été provoqués, ils les acquit-

tèrent de l'accusation intentée contre eux.

Cet événement n'en eut pas moins des suites ini-l

portantes; on crut généralement que les comman-

dans anglais s'étaient proposé de massacrer les!

patrioies américains ; les hommes influons du paitil

populaire dans le Massachvisset, profitèrent de ccttel

disposition pour organiser dans toutes les coloiiiesl

des comités de correspondance, afin d'agir cn[

semble et de prendre des mesures p;énérales. Cette!

forme d'association fut appelée la limite. Le minisj
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f'rc iUïîîliis <iiil calmer \vs osjiiils en rîn>]H'laiit

M. Ilulchiiisou, gouvt rruMir (lu MassacliUnSi't, ([ni

s'(!(ail aUiro la liainc dt* ses administirs, et vu U'

iTinplarant par le gt^iK'ial ( Va }:;(', homme jusU'mrnt

fstiiiK? pour son caraclère; mais le temps de faire

(l(;s concessions utilcmeiil était passe j les esprils

pi'iK'lrans prévirent cpi'il lallait décider la queslion

j)ar la force. A Boston, dans une asscMnblee des cn-

laiis de la liberté, un des orateurs exposa celle ne-

ccssitd, et déclara (pie puisque la lutte dev.iil avoir

lini lot ou tard, il fallait mieux la commencer ini-

incdialement
,
j)ui3qu'un gouvernement oppressif

f^'airermit et se fortifie par sa durée. L'occasion d'une

démarche éclatante arriva bientôt.

(1773) La compagnie des ludcs ne recevant plus

(le commandes de tlié de l'Amérique, y envoya

plusieurs cargaisons de cette denrée j ses agens dans

les ports devaient en payer les droits, et le principe

se serait trouvé établi. Partout les vaisseaux furent

renvoyés sans qu'il leur fut permis de débarquer

leur marchandise. A Boston, le peuple alla plus

loin j il s'empara du bâtiment chargé de thé, ou-

vrit les caisses et jeta leur contenu dans la mer.

Pour punir la ville de Boston de cet acte de vio-

lence, le parlement anglais ferma le port pour un

temps illimité, et changea la forme du gouverne-

ment de la province; l'ancienne chartre fut dé-

truite , et la couronne fut investie du droit de nom-

mer les membres du conseil, les magistrats et les

employés
,

jusqu'alors choisis par le peuple ou

par l'assemblée générale. Un autre acte ordonna

que les individus coupables de haute trahison, de

II
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jUL'uitrc OU de tout autre crime, pourraient clic

Iraijsporics en Angleterre, afin d'y être juges. Ea

jueme temps la constitution du Canada fut changée.

Celle province fut agrandie et étendue jusqu'au

Mississipi et lOIiio, et il fut ordonné que son con-

seil législatif serait désormais à la nomination de Ui

<;ouromje (i 77/1).

Le miiiislère avait cru effrayer les liaLitans du

Massacliusset par cette rigueur j loin de là, ils s'ar-

mèrent el se préparèrent à la résistance à force ou-

vcj te ; il avait cru, en ne frappant que celle colo-

nie seule, séparer d'elle les autres provinces; loin

de là, les diverses assemblées législatives ordonnè-

rent que le jour de la fermeture du port de Boston

s( rait un joui de jeûne et de prières pour tout le

continent américain. I^a ligue prit une nouvelle

activité, et il fut convenu que l'attaque faite sur

une colonie serait regardée comme une attaque gé-

nérale. Les assemblées législatives de Massacliusset

rt de Virginie, avant d'être dissoutes de nouveau,

convoquèrent un second congrès général à Pliilii-

delpl:ie. Dans plusieurs provinces, les député? lie

ce congrès ne furent plus choisis par les assemldées

l{'gislalives,mais par des comités investis de ce droit

pi!r le peuple.

Ce fut le 4 septembre 1774 <ï"c les délégués de

onze provinces, au nombre de cinquante-cinq, ou-

vrirent leur mémorable session, daijs laquelle fut

fondée l'indépendance de leur patrie. Peylon Ran-

dolph de Virginie fut nommé président à l'unani-

mitéj les pouvoirs des divers députés furent vérifiés,

et l'assemblée forma sou règlement. 11 fut éial^li

que cil
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que eliaque colonie n'aurait qu'un vole; (jue le.

délibérations seraient seerUes, et ne pourraient

être publiées que par l'ordre du congrès. ]}es co-

mités furent nommés ensuite j'our constater les

droits réclamés par les colonies, et qui avaient été

violés par les actes du parlement anglais depuis

1763. Des secours furent volés aux habilans Cic

Boston, et tout commerce avec la Grande-Brelagne

fut déclaré suspendu. Le congrès adopta ensuite une

déclaration de droits iris étendue; l'autoriu; de la

mcre-patrie y fut encore reconnue, et celle décla-

ration aurait pu servir de base à un traité de ri'coii-

ciliation, si des circonstances fatales n'avaicnl point

marqué l'époque de la séparation de l'Angleterre

avec ses colonies. Le cabinet de Saint-James regar-

dait alors comme une làclieU; de faire la moiiidre

concession, et il ne daigna })as même ré[)ondre à

une pétition très modér(;e ailressée au roi par le

congrès.

Le congrès adopta encore plusieurs mesures con-

venables à la circonstance. Ln manifeste adressé à

ses commettans expliqua sa conduite, et les exborta

à persister dans la résistance contre l'o])pression et

à se préparer, à tout évc'ncment, à repousser la force

par la force. D'autres manifestes furent adressés aux

habitans du Canada et des Florides, afin de leur

prouver qu'ils avaient les mêmes intérêts que les

colons d'origine aiiglai.^e (1775). Aprc'S avoir indi-

(|ué une autre réunion à Philadelphie, le congrès

se sépara. Lés mesures qu'il avilit recommandées

au peuple furent généralement adoptées; oii per-

sista à ne plus faire le commerce avec l'Angle-

6..
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icnc, Cl des compagnies de voloiilaires se formi

iciit partout sous l'influence des citoyens les plut

honorables.

I.e Massacllusse t eut l'iionneur de commencer 1;

lulle 'y celte province souffrait plus qu'aucune au ir

La population de Boston, par la fermeture du port,

devait tomber dans la misère, et son exaspe'ratior,

fut augmentée par l'arrivée de plusieurs re'gimciii

qui vinrent renforcer l'armée anglaise. D'après L

nouvelle cliartre, le roi nomma un conseil et dei

juges j mais le peuple empêcha ces agens du pou.

voir d'entrer en fonction. Dans le parlement au

jglais, on adopta les mesures les plus imprudentes

malgré l'opposition vigoureuse de lord Chattam

de Burke et de plusieurs hommes de talent. De:

généraux insultaient les colons dans la chambre de;

rcprésqjitans, en les déclarant lâches et incapables

de soutenir les fatigues d'une campagne ni les dan.

gers d'un combat; le Massachusset fut déclaré a

] cbellion, et les pêcheries de Terre-Neuve, qui nour

rissaienl 5,000 marins,furent interdites auxhabitans;

les mêmes rigueurs furent exercées envers les colo-

nies qui se faisaient un honneur de faire cause coin

mune avec la Nouvelle-Angleterre.

Dans cet état de choses, il ne fallait qu'une étiii

celle pour allumer l'incendie. Un congrès provin-

cial du Massachusset s'était réuni malgré la défeiisf

du gouvernement, et s'était occupé immédiatement

de la formation de la milice et de compagnies dis

ponibles au premier signal, qu'on appela homjm\

h la minute. Le général Gage, de son côté, s'em-

para des armes et des munitions réunies en diveii
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endroits; il apprit qu'un magasin avait clé formé à

Concord, et il résolut de le détruire. Dans la nuit

(lu 19 avril 1775, le lieutenant-colon l Smith sortit

de Boston à la lete de mille hommes, et se porta

sur Concord après avoir pris toutes les mesures

I
pour cacher sa marche. Toutefois son dessein fut

I découvert; à Lexington, les troupes anglaises troii-

I vèreiit une centaine cle miliciens qui furent disper-

I
fés à coups de fusil; le m^igasiu d'armes fut détruit;

1 mais les hommes à la minute étaient prévenus, et

] sur leur retour, les Anglais furent attaqués de toutes

1 parts et poursuivis par un feu de tirailleurs qui leur

I
tua beaucoup de monde; ils furent enfermés h.

i
lexington , où les Américains i:e proposaient de les

I
attaquer, lorsque deux mille soldats sortis de Bos-

I
ton arrivèrent au secours de la troupe menacée

;

I pourtant le combat ne cessa qu'à la nuit, et coûta

- aux Anglais près de trois cents hommes, tandis

1
que les miliciens n'en perdirent que quatre-vingt-

' dix.

La journée de Lexington fut le commencement
(le la guerre ; l'épée était tirée ; l'Américain , atta-

qué à Timproviste par des soldats réguliers, avait

repoussé l'ennemi , et son succès lui donna la con-

fiance nécessaire pour ne point redouter l'issue de
la lutte dans laquelle il se trouvait engagé. Ihie

nouvelle époque avait commence.
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CHAPITRE II.

I.V/V 'i;e de Boston ; réunion du second congrès
;

bataille de Breed^S'Hill ; nomination de TJ^^a-

hiugton h la place de généralissime ; prise de

Boston. {i']'j ^-i"^ '^^6.)

Le combat de Lexington mit dn à l'autoiito

.'inglaise dans toutes les anciennes colonies. CelU-

de Massacliusset emprunta aussitôt cent mille liv.

sterl. ^ et reunit treize mille six cents hommes qui

furent placés sous le commandement du général

Ward. Les autres provinces de la INouvelle-Angli;-

terre s'empresc^^rent de convoquer leuis forces, et

en peu de jours près de trente mille hommes lu-

rent réunis pour bloquer Boston. Les patriotes pri-

rent le dessus dans le New-Yorck, jusqu'alors sous

V influence des royalistes ou loyalistes; des vof )u-

taires de New Yorck, sous le colonel Allen , et d'ùu-

tres du Connecticut, sous le colonel x\riiold, se

réuni 1 eut pour tenter une surprise sur les forts qui

commandaient les lacs Cliamplain et Georgeij leui

p.rojet y bien conçu, fut exécuté avec bonheur; les

forts de Tyconderoga, de Crown-Point et de SLe-

ïiesborough , ainsi qu'un vaisseau armé sur le lac,

furent pris sans coûter un seul homme aux Ain( ri-

taius, dont le courage et la confiance furent exalus

encore pur le succès de celte hnportuute eutrcpric'j.

u
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lis troiivjrcnt à Tyconderoga un magasin d'armes

qui leur furent d'une grande utilité.

Le second congrès venait de se réunir à Phila-

delphie; il reconnaissait encore l'autorité royale,

tout en agissant contre elle. On n'en était pas venu

encore b. vouloir renoncer entièrement aux liens

qui unissaient les colonies avec la métropole, et

des concessions du ministère auraient pu encore

mettre un terme à la guerre; mais ces concessions

auraient été équivalentes à une reconnaissance des

colonies comme états indépendans; aussi lord Chat-

tani employa-t-il inutilement les derniers accens de

sa voix éloquente pour demander le rappel des

iroupes anglaises de Boston, et la révocation de»

actes qui avaient révolté les Américains. Loin de

jà; le ministère anglais se proposa d'envoyer de

grands renforts de troupes en Amérique, et il donna

aux gouverneurs des provinces qui ne s'étaient point

déclarées encore, des instructions si peu prudentes,

que la Virginie, le New-Yorck et les colonies du sud

chassèrent leurs gouverneurs, et se prononcèrent

pour la cause de l'insurrection avec autant d'ardeur

que les colonies du Nord. Quant au congrès, il ne

quitta point la lign*' de conduite que la prudence

lui avait prescrite; ii adressa une nouvelle pétition

au roi pour obtenir justice, et pour déclarer que

les colons ne se révoltaient point contre la métro-

poic, mais contre des actes oppressifs; en mcme
temps il publia un manifeste fwt éloquent, afin

d'engager les habitans français du Canada à faire

cause commune avec les Anglo-Américains, et pour

IvS lassuier sur les résultats de la prise des forte-
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rcsses qui étaient regardées comme les clefs de leur

province. Le congrès autorisa ensuite chaque pro-

vince à foncier un corps de tioupes régulières df

mille soldats qui devaient être payées par l'Union,

et il ordonna l'émission de papier-monnaie p©ur la

somme de trois millions de dollars espagnols. Dan^

le manifeste qui accompagnait ces actes , le conf:5iîs

se servit de ces paroles mémorables : « Nous avons

compté les frais de la lutte, et nous avons trouvt

que rien n'est aussi terrible ni aussi ruineux ([xv;

l'esclavage volontaire. »

Vers la même époque , les généraux Howe , Bui

goyne et Clinton, arrivèrent à Boston avec un rcn

foi't de troupes. I.e général Gage résolut alors de

pénétrer dans l'intérieur du pays, après avoir pro-

clamé la loi martiale. Son dessein fut connu des mi-

liciens qui entouraient la ville : ils résolurent alors

de presser le siège en s'emparant de la hauteur de

Bunker's-Ilill, qui commandait à-ia-fois Boston et la

péninsule sur laquelle Charles -Town est bAtie,

Pendant la nuit, le général Prescot prit possession

avec mille hommes du point indiquéj mais au lien

de BunLer's-IIill,il résolut de fortifier BreeuVHill,

plus rapproché de la ville; les travaux furent poiis-

(>és avec un tel zèle et dans un silence si grand, qu'il

la pointe du jour une redoute très grande se trouva

corstruile sans que les travailleurs eussent donné

l'alarme à des vaisseaux de guerre dont ils étaicn;

fort rapprochés. Le jour venu, ils continuèrent b
travaux sous le feu des assiégés et des vaisseaux, et

ils terminèrent un second ouvrag'^ qui étendait leur

ligne de défense.
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Il falLût évacuer Boston ou détruire les rC(îcutes

élevées par les Américains; le général Gage tenta

le dernier parti; l'élite des troupes anglaises s'a-

vança avec une artillerie formidable contre des

miliciens dépoui'vus de canon ; en même temps le

village de Cliarles-Town , comptant plus de cinq

cents maisons, fut livré aux flammes par les An-

glais, et cette vaste incendie ajoutait à l'horreur et

à la majesté de la scène qui se présentait aux re-

gards des spectateurs du combat. Les toits des nuii-

«ons de Boston et toutes les hauteurs des environs

étaient couverts de soldats et d'habitaus du pays

,

qui tous témoignèrent par des démonstrations pas-

sionnées la part qu'ils prenaient à la lutte sanglante

qui ne larda pas de commencer.
Les Anglais s'avancèrent vers la redoute en deux

colonnes; les Américains les attendirent avec un

admirable sang froid , et ne commencèrent leur

feu qu'au moment où Tehnemi était à cent pas de

distance; alors ils tirèrent avec tant de précision,

que la ligne des Anglais fut rompue, et qu'ils s'en-

fuirent en désordre : deux fois les généraux Howe
et Clinton les ramenèrent à l'attaque; la troisième

fois ils s'aperçurent que les munitions des miliciens

étaient épuisées , et que le feu des vaisseaux et des

batteries flottantes avait renversé une partie de la

redoute : alors ils s'avancèrent, avec plus de cou-

rage; les Américains, dont une grande partie n'a-

vait point de baïonnette , firent une résistance hé-

roïque; mais enfin leur jeune général, le docteur

Warren, fut tué, et les ouvrages furent emportés.

Alors les miliciens se virent forcés à la retraite

,
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mouvement qu'ils exécutèrent avec ordre, maJgrc

Je feu croisé des batteries des vaisseaux ennemis j li

journée de Breed's-Hill leur coûta quatre cent ciu-

quante hommes, tandis que la perte des Anglais fut

de onze cents hommes, d'après les rapports du gé-

néral Gage. La victoire resta donc aux Américains,

qui conservèrent leurs premières positions, et qui

prirent par leurs succès une nouvelle confiance

dans leurs forces. Ils s'imaginèrent dès-lors de pou-

voir chasser de leur pays des troupeg disciplinées

avec leurs milices ; cette erreur leur fut utile dans

le commencement; mais l'expérience ne tarda pas

à leur apprendre que les milices ont besoin de se

rallier, même dans une guerre nationale ^ autour

de forces permanentes et régulières.

La guerre avait pris un caractère déterminé, et

le congrès sentit la nécessité de mettre les troupes

nationales sous une direction uniforme. Jusqu'alors

chaque province avait nommé ses ofliciers, et il

n'existait point de commandement général, le

congrès procéda donc à l'élection d'un généralis-

sime , et toutes les voix se réunirent sur Georges

Washington, de ki colonie de Virginie, le meine

qui dans sa jeunesse s'était distingué dans les guerres

contre les Français. La confiance dans ses talons

militaires et dans son patriotisme motivèrent cette

élection , conseillée encore par des motifs politi-

ques; on la regardait comme propre à déterminer

entièrement l'importante province de Virginie à

s'unir avec la Nouvelle-Angleterre, et on préférait

un Américain à plusieurs ofliciers de mérite , mais

Anglais de naissance , tels que Siillivan et Lee,
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dont la nominalion pouvait détruire tout espoir

(le 1 accommodement avec la métropole.

W'^shingtou accepta la charge qui lui éla.t con-

fuc; il coiiuaissait la situatîou des armées colo-

niales, et en prenant leur commandement , il fit

j)rcuve d'un grand dévouement à la patrie. Toute

l'armée employée au siège de Boston no comptait

pas quinze mille hommes, qui tous n'avaient con-

senti à servir que pour une époque limitée; elle

n'avait que peu de fusils i\ baïonnette, peu de ca-

nons, et pas assez de munitions pour soutenir une
* balaille générale. Heureusement l'ennemi ignorait

cette situation ou se refusait d'y croire. Washing-

ton organisa les troupes en brigades et en divisions;

il pressa le congres de nommer un payeur et un quar-

titr-maitre général, et comme il fut jugé impos-

sible d'enlever les positions des Anglais, il fit foi-

j titicr le camp et renferma entièrement ses ennemis

clans la ville de Boston et dans la péninsule de

Charles-Town, oiiils ne tardèrent pointa éprouver

la disette de vivres de toute espèce. Les vaisseaux

j; anglais furent envoyés alors pour piller les côtes,

iet tlans leur expédition ils incendièrent plusieurs

I
villes maritimes. Cetl.'-, circonstance engagea le con-

grès à faire un pas de plus vers l'indépendance ; il

arma des vaisseaux au service des colonies, et dis-

hribua des lettres de marque et de représaille; une

foule de corsaires sortirent alors des ports améri-

î cains; leur audace et leur habileté les rendirentbien-

[ tôt redoutables ; ils procurèrent à l'armée du blocus

des munitions et des armes enlevées aux Anglais,

cl coupèrent Ix ceux-ci tout secours de vivres. Mais
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l<î geiK-ral Gage n'rtail point rncorr K'dail à c 1<)1>1adoj i U

midrc, (;t un nouveau danirrr mcnar.iii la caun: I haiiclcsr

américaine.

Le> premières troupes n^un'es par les a.ssenibl(r>

provinciales avaient ('le engagres i)Our un an, el le

terme de leur engagement elait arrivé. Les priva-

tions de toute espèce et les fatigues avaient découra^f'

les soldats plus que les dangers du combat, et il <'laii

facile de prévoir qu'une grande partie de rariiRc

quitterait les drapeaux. Washington pressa le con-

grès d'enrôler une nouvelle armlîe pour la durée

de la guerre; mais une pareille mesure était impo-

pulaire chez un peuple éminemment jaloux de sa

liberté, et qui redoutait jusqu'au nom d'armée per-

manente. Le congrès ordonna donc le recrutement

de vingt mille hommes engagés pour un an encore;

mais avant qu'ils fussent réunis, une partie de I'îh-

cienne armée se débanda, et Washington se trouva

pendant quelques instans n'ayant qu'une poigix''

de nouveaux soldats ous ses ordres; heureusement

les milices rendirent de grands services dans celte

occasion en occupant provisoirement tous les postes.

liCS Anglais ne profitèrent point de cette circons-

tance favorable, et le blocus ne fut point levé. Peu

de temps après, Washington enleva plusieurs posi-

tions en avant de la péninsule de Charles-Tow n , et

il poussa ses approches jusque dans le voisinage de

Bunker's-Hill. Les batteries flottantes des Anglai?

furent chassées alors de leur position el remplacées

par des batteries américaines.

(i^-^ô) Un nouveau pas vers l'indépendance fut

fait pendant l'hiver; le congrès des Colonies-Uiiie>
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a(l«)[»la un nouveau pavillon composé de treize

bandes rouges et Manches pour désigner le nombre

des provinces révoilées.

Les gouvernemens temporaires créés dans les di-

verses provinces furent remplacés, d'après l'invita-

tion du congrès, par des gouvernemens réguliers.

L'arnu'e de Washington s'était augmentée au point

de compter près de ifï,ooo hommes; il s'empara

alors d'une nouvelle position près de Boston, et cette

ville importante fut enfin évacuée par l'armée an-

glaise. Dans ccsi(?ge, le général américain fit preuve

d'une constance et d'une prudence admirables ; son

caractère audacieux le portait aux entreprises aven-

tureuses j il s'imposa le devoir de rester dans ses

lignes et de se borner à masquer aux ennemis la

triste situation de ses troupes. Ija reconnaissance

du congrès et de toutes les colonies fut sa récom-

pense, et le succès dii à sa prudence consola les

Américains des échecs qu'ils éprouvèrent à la même
époque dans leur entreprise sur Québec.

nce fut

S-Ullicri
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CHAPITRE III.

F.xpedulon de IMorit^umery et d\drnold diitis lt\

Canada ; sù'yjc da Çntcbcc } mort do Afont^nA

nic/y ; c\'acii(ition du Canada et des J'urts sur\

les lacs. (i775-i77().)

Tandis que le sic'gc de Boston traînait encore, ki

congrès acloj)ta nn plan pour la concjnete du Canada,

Cette province <;tait un point niililaire d*où l'An-

gleterre pouvait prendre à revers les colonies insur-

gées, tandis que ses Hottes porteraient des arnircsl

sur les cotes de l'Océan. Les Canadiens (itaient mc-

ccntens d'ailleurs d'avoir ete replaces sous un gou-

vernement absolu j les Indiens n'étaient pas non

plus dans une disposition favorable aux Anglais, et

on crut pouvoir s'emparer de Québec avec la

même facilite qu'on avait pris les forteresses siir|

les lacs. Le général Carlelon, gouverneur du Ca-

nada, n'avait que peu de soldats réguliers ; il em-

ployait tous ses etïorts pour se concilier les Cana-

diens et les Indiens en attendant des renforts del

l'Europe ; c'étaient autant de raisons pour prnc-

nir toute tentative de ce côté, en réunissant la pro-

vince aux colonies américaines.

Près de deux mille hommes furent donc réunis

à Crown-Point sous les ordres du général Schuvlcr,

(pi'une maladie grave fit remplacer dans le comman-

dement par le général Montgomery^ jeune oilicici
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l'un murage h toute rprcuvo, et doue clos lalcns et

ild caraclèrc propres à eiitruîiier des soldats indis-

icipliru's. 11 pénétra immédiatement dans le Canada,

investit le fort Saint-Jolin et battit le gent'ral Car-

Iclon, acrouni au secours de cette l'orttTCSse im-

portante; la fçarnison fut forcée alors de capituler,

cl cette ])rise fournit aux Américains «les canons et

'(li?5 munitions dont ils avaient un pressant besoin.

|Lu ville de Montréal se rendit également, et Monl-

gomery pouvait marcher sans rencontrer d'obsta-

ck» jusqu'à Québec; mallieureusemcnt il fut aban-

donné par un grand nombre de soldats dont le

jUMine d'engagement était expii-é, et après avoir

(icciipé les forteresses qui assuraient sa retraite, il

lue lui resta «[ue trois cents hommes disponibles.

Avec ce faible détachement, il résolut de tenter

[un coup de main hardi , lorsqu'il lui arriva un se-

cours sur lequel il ne comptait pas.

Wasiiingion avait conçuunprojet vaste et hardi;

111 avait compris que toutes les forces anglaises du
Idaiiada seraient employées à Montréal pour résis-

Iter à Montgomery, et qu'une allaque imprévue

Isnr Québec devait elre couroimée de succès. Il en-

voya donc le général Arnold a^ ec sept cents hommes
h ers la capitale du Canada, à travers une route qui

lii'uvait jamais été explorée, et qui conduisait, à tra-

Ivers des déserts elïVoyables, de la Nouvelle-Angle-

terre au Saint-Laurent. Dans cette marche, le gé-

néral Arnold et sa troupe furent trente- deux jours

[sans apercevoir de traces d'hommes : ses soldats

liinent forcés, non-seulement de porter leurs muni-

tions et leurs vivres, mais encore leurs bateaux,

'iiidf

Mi!
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que d'autres fois ils faisaient remonter à forer de

bras le cours de fleuves rapides^ des montagnes et des

marais impraticables arrêtèrent encore la marclieJ

et la prolongèrent de plus de quinze jours. Enliu,

après avoir lutté contre la fatigue, le froid excessil

et les privations de tout genre, ils arrivèrent devant

Québec, dont les habitans avaient peine à croire

leurs yeux en voyant devant leurs murs des hommes

sortis des déserts qu'on croyait impraticables. Si

Arnold avait pu profiter du premier mouvement

de terreur de la ville, elle lui ouvrait ses portes;]

mais il en était séparé encore par le Saint-Laurent,

et pendant plusieurs jours des tempêtes l'empêchè-

rent de traverser ce ilenve. Le colonel Mac-Leani

put alors se jeter dans Québec et faire des prépa-

ratifs de défense; il chercha surtout à empêcher le

passage du Saint-Laurent; mais le général amrii-

cain, aussi habile et aussi courageux que Wolfe,

tenta avec ses faibles moyens le coup qui illustra 1

son devancier; pendant la nuit, il embarqua ses

soldats et atteignit le sentier qui avait reçu le nom

de fVolf'^s-Co^e , et le lendemain il se trouva sur

les hauteurs d'Abraham, sans que l'ennemi en lut

instruit; il voulut attaquer immédiatement la ville,
|

mais ses officiers s'y opposèrent; plus tard, il ap-

prit qu'il aurait trouvé les portes ouvertes. Snfi<

artillerie, presque sans cartouches , il ne lui restai

autre chose à faire que de se réunir à Montgoiiierv.

Des circonstances fatales, qui souvent décident du

sort d'une campagne , avaient empêché le succès
|

du plan tracé par le génie de "Washington et exé-

cute par l'audace d'Arnold.
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fa sitnali.îi des j:ç('n('rnnx anicricaiiis dans Ii;

(!iiii;idu était dovcmic fort embarrassante. Ciirletoii

(•lait rentré dans Québec, et avait réussi à armer

lis bal>itans; il avait débarqué les équ'pagcs des

vaisseaux anglais, et se trouvait à la tête d'une gar-

nison de quinze cents hommes. Montgomery et

Ainold n'avaient que huit ou neuf cents soldats; il

f;illi;il tenter un Coup désespéré ou se relirer as ec

h honte d'nn échec qui pouvait décourager les Co-

loiiics-Unies; Montgomery proposa donc de livrer

ru>saut il Québec, et ses soldats^ cntrauiés par sou

courage et par l'espoir d'un riche butin, consenti-

rent à celte entreprise dangereuse. Divisés en quatre

corps, les ilméricains s'apj)rochèrent de la ville au

milieu de la nuitj Montgomery marchait à la tête

(le son détachement le long du Saint-Laurent; d( s

glaçons énormes amoncelés sur le riv^age arretèient

s[i marche; la batterie qui défendait la barrière

dont il s'approchait, était gardée par des miliciens

(lu Canada, qui s'enfuirent à l'aspect de l'ennemi.

Montgomery allait s'emparer de la ville lorsqu'nn

militaire anglais revint vers les pièces abandonnées,

y mit le feu, et, par un coup fatal, tua le général

américain avec les oUiciers qui l'entouraient, f.es

iroupcs, découragées par la perte de leur chef, s<î

retirèrent avec précipitation et donnèrent aux An-

i;lais le loisir de se diriger tous contre le détaclie-

motil conduit par Arnold.

Ce général marchait également à la tête de ses

soldats; arrivé à la première barrière défendue par

deux pièces d'artillerie, l'une d'elles fit feu, et une

balle traversa la jambe d'Arnold, qui fut emporlé

t
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aussitôt sur les derrières. Le aipilaine Morgan prît

alors le comniiinclement, et fit tout ce que la bra-

voure humaine peut suggérer; il escalada la pre-

mière barrière et pénétra dans la ville, en chassant

devant lui les ennemis j mais il fit inutilement les

plus grands efforts pour s'emparer de la seconde

barrière, placée dans une rue en amphithéâtre, et

près de laquelle le gouverneur Carleton avait réuni

les soldais dans lesquels il pouvait avoir confiance.

Quarante ou cinquante Américains perdirent la vie

dans cette attaque; un grand nombre fut blessé, et|

Morgan, ayant appris enfin la mort de Montgomery,

opéra sa retraite avec un petit nombre des siens;

près de trois cents hommes, exténués de fatigue et

glacés par le froid, furent faits prisonniers.

Dans ce malheureux assaut, qui fut livré le 3i

décembre 1775, l'armée américaine perdit la moi-

tié de ses soldats et plusieurs de ses officiers les plus

distingués. La perte la plus sensible pour les Colo-

nies-Unies fut celle du général Richard Montgo-

mery; son courage indomptable, sa persévérance,

son caractère noble et désintéressé l'avaient rendu

cher aux Canadiens, et les avaient engagés à favo-

riser ses entreprises. Le congrès lui fit élever un

monument aux frais de la nation, et son nom n'est

prononcé en Amérique qu'avec vénération et re-

connaissan:e. Arnold, qui lui succéda dans le com-

mandement
,

possc'dait une grande intrépidité et

des talens militaires; mais il était loin d'avoir le

désintéressement et la probité qui font les grands

citoyens. Les Canadiens furent opprimés et pilles,

et se dttaclièreiit de la cause de l'indépendance.
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ininitB ^'77^^ Malgré la situation crilic|ue où s(3 troii-

a bra- «v^i^ ^^^ armée, Arnold ne renonça point à l'espoir

a pre- Bde s'emparer de Québec. Il convertit le siège en

lassant Bblocus , et pressa le congrès de lui envoyer des ren-

ent les woits. Mais les distances étaient si grandes et la ri-

econde Bçueur de l'hiver fut telle, que sa force élective

pendant quatre mois n'excéda jamais sept cents

lonimes. Aussi du moment que le Saint-Laurent

ut dégelé, des renforts arrivèrent à Québec, et Je?

t la vie ^\m(;ricains se virent forcés de faire une retraite pré-

ipitée vers Montréal , en abantlonliant une partie

e leurs malades et leurs provisions militaires. Le

ongles persista toujours à vouloir chasser les

nglais du Canada , et y envoya le général Sulli-

an, qui réunit près de huit mille hommes sous

on commandement; mais de ce nombre la moitié

ont au plus était en état de porter les armes ; le

este était dans les hôpitaux^ malade de la petite

erole. Quelques e'^treprises hardies eurent lieu

ocore; mais les A^ i , dont l'armée était ren-

oicée au point de Cv * ^,ier treize mille hommes,

s repoussèrent , et bientôt prenant l'oifensive,

s reconquirent le Canada, se préparèrent à péné-

er dans les Colonies-Unies, après s'être emparés

es positions sur les lacs.

A-insi se termina une expédition qui, pendant

uelques instans, promettait des résultats brillans,

ais dont le succès était presque impossible. Qué-
voir le Bec était un point trop éloigné des autres colonies

grands Bour qu'il eût été possible de s'y maintenir contie

pillés , Bs forces anglaises, et le général Montgomery en

ince, Rait prévenu le congrès. La possession du Canadai

7
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n'aurait point d'ailleurs été d'une haute importancci

j)our l'Union, qui avait dans l'ouest un territoire

j)lus fertile à exploiter, et dont la conservation ne

pouvait être ruineuse comme l'aurait toujours t'iej

celle d'une province stérile et éloignée, et dans la-

quelle l'ennemi pouvait pénétrer au moyen de soil

Hottes. Dans l'histoire des peuples on remarque!

souvent que des événemens regardés d'abord comniel

désastreux , finissent par avoir les résultats les plujl

Tavorables, tandis que souvent ce qui a été regaidél

par une nation comme le comble du bonheur en
|

traîne sa ruine.
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CHAPITRE IV.

Situation des di^ferses colonies j rapports avec les

Indiens; invasioti de la Caroline méridionale ;

mesures préparatoires pour la déclaration d'iiir

dépendance ; l'indépendance des Etats- Unit

proclamée; succès des Anglais. (177G.)

Apres l'évacuation de Boston par les Anglais, et

lilu Canada par les Américains, il se passa quelque

temps en préparatifs mutuels. La Nouvelle-Anglo-

terre était entièrement évacuée par les ennemis;

Washington fit fortifier Boston , et se dirigea en-

siû'" vers le Iludson, afin d'être à même de secou-

rir les colonies du contre contre lesquelles il pré-

Ivoyait que se dirigeraient les efforts des Anglais; le

général Lee, à la tele de quelques bataillons du

iConnecticut, était à New-Yorck, province dans la-

Iquelle la cause royale avait des partisans ijombreux,

et dans laquelle le gouverneur Tryon avait con-

servé mie influence secrcle. Dans la Virginie, lord

iDunmore avait réuni une armée de nègres et ac

[vagabonds, avec lesquels il s'était emparé de Nor-

Ifolk; il fut chassé de cette ville, la plus populeuse

]le la province, et Norfolk fut réduit en cendres

W les miliciens, qui regardaient celte place comme
[l'un abord trop facile pour l'ennemi. Après avoir

bvagé les côtes, lord Dumnore et ses troupes se
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relircrent dans les l'Iorirles. D;ins la Caroline sep-

lentrioiiale, los Anclais avnieîU également des par-

tisans nombreux, snrtoiit parmi les Ecossais no\i-

vellenient établis dans la province. Le gonvefneiu

Martin avait confié le commandement de ces loya-

listes aux colonels Mac-Donald et Mac-Leod
, qui

réunirent une armée assez nombreuse. La témérité

de ces ofliciers fut la cause de leur perte j ils atta-

quèrent les milices dans un poste fortifié près du

pont de Moore's-Greek ; Mac-Leod fut tuéj Mac-

Donald et plusieurs oiïiciers furent faits prisonniers

avec huit cents soldats. Cette victoire fut le salut

des provinces du Sud, et leur permit de diriger tous

leurs efforts contre une ex{>édition formidable des

Anglais, qui ne tarda point à menacer Charles-

Town.

Dans la lutte qui était définit ivertienl engagée,

diaque parti avait dii nécessairement rechercher
1

l'alliance des tribus indiennes. Les Onéidas et les|

Moheacounuck, qui habitaient dans le voisinage de

la Nouvelle-Angleterre, témoignèrent leur étonne-

ment en voyant se battre entr'eux des hommes 1

qu'ils avaient toujours vus étroitement unis; ils dé-

clarèrent qu'ils ne comprenaient point les caii«!eç

de la guerre, et demandèrent à rester neutres. Dans

le Sud, les Indiens, qui avaient toujours été en hos-

tilité contre les habitans des Carolines et de la

Géorgie, se montrèrent disposés à se joindre au\

Anglais
,
qui leur promettaient comme solde Je

piliage et le massacre des colons. Les services de ces

auxiliaires indisciplinés et sanguinaires ne servirent

qu'à exaspérer les Américains, et à les détacher
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complètement de la cause de la Grande-Bretagne.

De grands efïorts avaient ete faits pour la cam-

pagne de 1776 y
que le ministère anglais avait an-

noncée comme définitive. Tl avait acheté aux princes

(le Brunswick, de Waldeck et di^ Hesse , dix-'^ept

mille soldats allemands, destinés à traverser l'Al-

l;inlique. En vain rop])osition si|!î;nala-t-elle tout ce

([lie cette mesure avait <le lionteuxj en vain fut-il

piouvé qu'au moyen de c/nte traite des blancs , les

(le'jienses de la guerre étaient doublées : le minis-

tère, fort de sa majorité corrompue, mépiisa I^

voix de la raison, et les petits despotes allemand,

vendirent pour quelques millions le sang de leurs

suj(^ts, et bravèrent pour les guiuées anglaises le cri

de l'humanité outragée. Près de dix-huit mille Al-

liîmands furent ti'ïmsportcîs en Amérique; sur ce

nombre, il n'y en eut pas trois mille qui revirent

leur patrie ; les autn s succombèrent dans les com-

bats ou par les maladies; ceux qui furent faits pri-

sonniers devinrent Américains.

Au moyen des auxiliaires allemands, le cabinet

(Ir Saint-James comptait porter l'armée destinée à

ie!uire les rebelles à cinquante mille hommes.
Des flottes formidables devaient transporter cette

année en Amérique et contribuer au succès d^ ses

opérations, en réduisant les villes maritimes.

L'importante ville de Charles -Town, caj)itale

des Carolines et centre des force? républicaines dans

les colonies du Sud, fut la première à être attaquée.

Le i*^»', juin 1776; vme flotte de quarante à cinquante

voiles parut devant le port; elle était commandée

par sir P«ler Parker et convoyait une armée com-

{•1
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niaiîdco par les gcncraiix Clinton et lord Cormvalli>-.

Le gênerai Lee était accouru au secours de Charlcs-

Town avec deux mille cinq cents soldats, et prîs

(le f[ualre mille miliciens s'étaient re'unis sous ses

or(!res. Les généraux anglais résolurent de s'cmpa-

r^'r d'abord des fortifications de l'île Sullivan , de-

fendues par les -colonels Moultric et Gadsdcn;

deux vaisseaux de ligne, pinq frégates et plusieurs

balimens de guerre vinrent s'enibosser devant le

fort principal et le bombardèrent pendant une

journée entière, sans autre résultat que de tuer dix

hommes et d'en blesser une vingtaine. La garnison

n'avait que peu de munitioiis, mais elle s'en servit

avec un courage et une adresse remarquables. Les

vaisseaux anglais perdirent dans le combat une

grande partie de leurs équipages j une des frégates

fut brûlée j les autres l atimens ne purent garder

leur station, et finirent par reprendre le large,

après avoir rembarque les troupes de terre, qui

n'avaient pu exécuter le service dont elles avaient

été chargées. La flotte de sir Parker quitta ces pa-

rages, et alla se réunir avec celle de sir Willinm

Ilowe, destinée à agir contre New-Yorck et les co-

lonies du centre.

, Cette attaque avait été prévue par le comman-

dant en chef j il s'était rendu en personne à New-

Yorck, et il avait trouvé cette ville sous l'influence

des Anglais, qui entretenaient avec leurs partisans

une correspondance suivie. Le premier soin de

Washington fut de couper les communications (h

Anglais avec la ville, et de déjouer des complots

qui avaient pour but de la livrer à l'ennemi j le



D£S ETATS- UNIS. Uf

romlu' (le salut public formô ùNew-Yorck seconda

ses efforts , et fit punir de mort quelques-uns des

principaux conspirateurs. Washington s'occupa en-

suite de reorganiser son armée et de mettre les

(otcs en état de défense. Ses troupes étaient peu

nombreuses, mal disciplinées, et encore plus mal

fournies d'armes et de munitions j avec ces cld-

mens, il prévit une série d'échecs; mais son cou-

rage et sa constance ne se démentirent point dans

cette position embarrassante.

Au milieu des dangers qui menaçaient alors la

[cause américaine, le congrès, qui venait de rouvrir

ja session à Philadelphie, prit une mesure défini-

tive et hardie. Dans le commencement de la lutte,

personne n'avait osé émettre le vœu de séparer à

jamais les colonies de la métropole; le nom de

Georges III était toujours prononcé dans les prières

publiques, et jusqu'au commencement de 1776 on

n'avait cessé de demander au gouvernement anglais

le redressement de certains griefs et le rétablisse-

ment de l'ordre légal. Mais depuis quelques mois

JrcsJispositions étaient changées; le parlement avait

mis les colonies au ban des nations, et avait inter-

|(1it tout commerce avec elles; il avait approuvé

V
toutes les mesures proposées par le ministère, et

avait voté des millions pour le mettre à même de

n'duire les Américains à une soumission absolue.

L'opposition en Angleterre était complètement

vaincue dans toutes ses tentatives pour renverser

lie système suivi par l'administration; il n'y avait

idonc plus rien à espérer de ce côté. Jusqu'alors les

lliabitans des colonies avaient persisté à regarder la
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<onst!tulîon de la Grande-Bretagne comme le cliii|

d'i/'uvre de la sagesse humaine; cette foi aveugla

fut tHiranlee par divers e'crils, et renversde vn%

])ar l'ouvrage de Thomas Payne, intitulé le Sem^

commun; l'auteur etablisFait ([ue les besoins d^

rii( mme ont l'onde la soci('l<*, et ses vices le ^ou.

vernenKuit : partant de ci'tte base, il rej^ardail le

^'>uvernenient dans sa phis grande; perteclioncon) iii-

un mal nécessaire, et déclarait cpie l'anarchii; (%

préféral)lo à un gouvernement détérioré anlam

(ju(! possible. Il attacpiait ensuite la constilutioul

anglaise dans ses grandes bases puliticpies, et cIki

chait à prouver que bonne pour le temps où ellj

fut établie, elle était devenue un code absurde;

selon lui , la monarchie héréditaire était le ])]iii

grand des maux; il finissait par examiner les pré

tendus droits de l'Angleterre sur le continent aine-

ricain, et rappelait les causes des émigrations qu;

peuplèrent le JNouveau-Monde , et les restriclioni

mi'.es au commerce des colcns au profit de la nu-

tiopoie; il prouvait avec clarté que rindépend;Mi(f

était le premier des besoins comme le tlroit le ]ilii«

iirécusable des Américains; qu'il était devenu im-

possible d'ailleurs de remettre les choses sur l'iin

cien pied, et que le premier coup de fusil liiej

cjntre l'Amérique était l'c'poque précise d'où l'on

aurait du dater l'indépendance du jNouveau-Moiidf

Le Sens comtmm de Payne pioduisit une k vu

lution totale dans l'esprit an peuple; les pro>iii((

ijièmes qui jusqu'alors avaient rejeté l'idée d'iiiie

réparation entière de la métropole, changèidii

d opinion; elle nouveau congrès, dont plusicui!
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men^bifs avaient t'ié élus sous cos dispositions,

lut unanime dans sa résolution de proclanni

rindc'pendancc de rAni('i'i([ue. Avant trado[)l«'r

cette grande mesure , il provoqua l'tîxprcssion

du vœu des diverses colonies; à l'exccptioM de la

Pennsylvanie, du Maryland et de New -Yorck
,

toutes se déclarèrent pour rindependance. Le con-

fTiTS nomma alors un comité compose de Jcilerson,

Jolin Adams, Franklin, Sherman et Livingston

,

afin de rédiger cette d(îclarationj le 4 juillet le tra-

vail de cette commission fut soumis h rassemblées

<;t adopté à l'unanimité : sou manifeste était rédigé

dans les termes suivans :

« Quand, dans le cours des cvénemens, il de-

vient indispensable pour un peuple de dissoudre

les liens j)o!iticpies qui l'attachaient à un autre

peuple, alin de prendre parmi les puissances de la

terre la place distincte à laquelle les lois de la na-

ture et du Dieu de la nature lui donnent des droits

,

le respect convenable pour les opinions des hommes

J
demande qu'il proclame les causes qui le détermi-

l lient à cette séparation.

I » Nous regardons comme évidentes par elîes-

I mêmes les vérités suivantes : Que tous les hommes
sont nés égaux

;
qu'ils ont été doués par leur Créa-

I
leur de certains droits inaliénables; que parmi ces

j
droits se trouvent la vie, la liberté et la recherche

(lu bonheur; que, pour assurer ces droits, les gou-

\ ememens sont établis parmi les hommes , et que
à leur pouvoir, tant qu'il demeure dans les bornes

) de la justice, émane du consentement des gouver-

nas
;
que lorsqu'une forme de gouvernement cesse
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«l'avoir co but, le peuple a le droit ilc le changer

ou (le l'abolir, et d'établir uu nouveau gouverne-

ment oifçanisë de matiière à lui garantir sasîirelécl

son bonheur. La prudt'nce, à la vérité, veut cpie «Ks

gouverneinens établis depuis long-temps ne soient

point cliangés pour des causes légères ou passa-

gères; l'expérience a prouvé également que les

hommes sont plutôt disposés à soulliir, tant que

leurs souffrances sont supportables, qu'à se faire

droit il eux-mêmes, en abolissant les formes aux-

quelles ils étaient accoutumés. Mais lorsqu'une Ion-

guc suite d'abus et d'usurpations prouve évidem-

ment le dessein de réduire le peuple sous le joug

d'un despotisme absolu, il est de son droit, il est

de son devoir de se soustraire à ce joug et d'établir

de nouvelles sauve-gardes pour sa sûreté future.

Telle a été la patience de ces colonies dans leurs

souffrances, et telle est maintenant la nécessité qui

les force de clianger leur ancien système de gou-

vernement. L'histoire du roi actuel de la Grande-

Bretagne est une histoire d'injustices et d'usurpa

tious consécutives, qui toutes avaient pour but

l'établissement d'une tyrannie absolue sur ses états.

Pour le prouver, soumettons les faits au monde

impartial. »

Après ce préambule, le congrès rappelait les

divers griefs qui avaient motivé la résistance des

colonies, l'établissement arbitraire de taxes et a'ini-

pots, les restrictions mises au commerce, la conlis-

cation des Chartres, la violation des lois fondamen-

tales du pays. La déclaration se terminait ainsi :

« Lq loi d'Angleterre a abdiqué le gou>crne-
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incnt (le notre pays, vu nous (U'dar.iiU hors Je sa

|)roteclion et en nous faisant la guerre.

» lia pille nos vaisseaux, ravap;*' nos cotes, brulô

nos villes et massacre nos concitoyens.

» Et maintenant il envoie de grandes arnn'e^ de

mercenaires rtrangors pour accomplir l'nMivro de

mort, de désolation et de tyrannie, qui déjà a <'l<r

ronnncncee avec des circoTisIances de cruauté et de

piTfidie dont on aurait peine à trouver des exeni-

plrs dans les siècles les p^us barbares, et qni sont

indignes du cliel' d'une n;ition civiiist'e.

» lia iorcé nos concitoyens laits prisonniers sur

mer, à porter les armes contre leur pays, à deve-

nir les bourreaux de leurs amis et de leurs frères,

ou à tomber eux-mcmes sous les coups de leurs

concitoyens.

» Il a excité parmi nous des troiddes domes-

liqucs, et il a cherche' à délruire les habitans de

nos frontières en excitant contre eux les Indiens,

CCS sauvages sans pitié, dont la manière connue de

iairc la guerre est de tout massacrer sans distinc-

tion d'âge, de sexe ni de condition.

» A charpie époque de cette série d'oppressions,

nous avons demandé justice dans les termes les plus

hnmblesj nos pétitions réitérées n'ont reçn pour

rrponse qu'injustices répétées. Un prince dont le

caractère est ainsi marqué par toutes les actions

[([ni peuvent désigner un tyran, est incapable Je

gouverner un peuple libre.

» Et nous n'avons pas manqué d'égards pou> nos

frères de la Grande-Bretagne. Nous les avc.is sou-

vent avertis des tentatives faites par leur gouver-
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lu iiiL'iit pour eteiichc sur noua une injuste juridic-

lion. Nous leur avons raj)pelé les circonstai^es de

noire ejnigr.ilion et de notre «Jlablissejiicnt dans u>

conuees. Nous en avons appelé à leur justice el à

lear magnaniniile naturelle , et nous les avor^s con-

jurés, par les liens de nutre origine commune, de

desavouer ces usurpations qui devaient inévitable-

ment amener l'interruption de nos liaisons et d(

notre commerce mutuel. Eux aussi ontétésouId^

a la voix de la justice et de la ])arenlé. Nous dev(ih

donc nous conlbrmer à la nécessité qui ordonne

notre S('paration, et les regarder, ainsi que noiiv

regardons le reste du genre humain, comme enue-

mis pendant la guerre, et comme amis [jendani la

pu.ix.

» En conséquence, nous, les rc[)iésentans de

Etats-Unis, assemblés en congrès général , atU'v

tant le Juge suprême de la droiture de nos inten-

tions, nous publions et d<'clarons solennellement,

au nom et sous l'aulorité du b(«i peujde de ce» < n-

]onîes, que ces colonies sont et ont droit d'être de»

l'Àals libres et indf'pendans ; qu'elles sont dégafîcr,

de touli^ obéissance envers la couronne de la Grande

Bretagne; que tout lien politique entre elles et lu

Glande - Bretagne est et doit être entièrement

rompu; et que, comme Etats lhires et indépen-

DAx'ss, elles on' pleine autorité de faire la guerre,

de conclure la paix , de contiacter de:^ alliances, de

régler leur commence et de l'aire tous les actes (jne

les Etats ind<'pend;ins ont droit de faire. Pleins (\\mc

ferme confiance dans la protection divine, nons

engageons muluellejnenl au soutien de cette décla-
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ration, nos vies, nos i'ortuncs et l'iionncur^ noire

bien le plus sacré. »

Cette de'claration constitua clé(initivcinenl en na-

tion et en république les treize colonies fondées

par des Anglais dans l'Amérique sepleuuionale
;

elle fut adoptée dans le moment le plus opportun
j

les su( ces récens des armées américaines et li;s pré-

icîitions hautaines du ministère britannique, justi-

liaient égab^ment cette mesure hardie, et si elle

;'.vait été retardée, des revers inévitables l'auraient

rendue impossible.

Maintenant la question était postée dans ses v('-

rJlables termes : les puissa.nces étranajères com-

mencèrent à croire que le moment était venu di

se venger de la perte de leurs colonies, et d'humi-

lier l'orgueil anglais. Pour les Ann'ricains, le but

(le la guerre s'était agrandi et ennobli ; les hommes
engagés dans la lutte savaient qu'ils hc versaient

point leur sang pour obtenir des concessions illu-

soires et une amnistie. Aussi la déclaration d'inde-

p(Midance produisit-elle dans toutes les provinces un

vif enthousiasme; elle fut lue ;i la t«'te de tous les

regimcns, et enflamma les soldats d'une nouvelle

ardeur; ce n'étaient plus des colons révoltés, mais

(les guerriers combattant pour l'indépendance de

leur patrie. Toutefois la nouvelle république était

encore environnée de dangers de tojite espèce ; un

fort parti de royalistes existait toujours dans les

étals du centre et du midi, et des armées nom-
breuses menaçaient son territoire.

La pliis forte de ces armées était celle qui était

tonimandée par le gém'ral Howc; elle comptait
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trente mille hommes environ, et attaquait le Nnv-
Yorck, province clans laquelle le Hudson lui don,

nait les moyens de pc'netrer de toutes parts. Wa-
shington avait inutilement réuni tous lej»moyens de

défense ; ses troupes e'taient indiscipline'es , mal

pourvues d'armes, et même de vètemens, et d'ail-

leurs d*une infériorité nume'rique qui l'empêchait

de prendre l'offensive sur aucun point. La floiic

anglaise, commandée par lord Howe, frère du gé-

néral, pénétra dans l'Hudson, et coupa les com-

munications entre les deux rives. Des négociations

furent entamées encore ; mais comme les commis-

saires anglais ne pouvaient point reconnaître l'Amt--

rique comme état indépendant, elles furent rom-

pues dès la première commimication des pouvoirs.

Les généraux anglais voulurent alors répandre clan-

destinement des manifestes, offrant le pardon et

des récompenses à ceux qui rentreraient dans l'o-

béissance. Le congrès fit publier ces manifestes

dans tous les journaux, afin de prouver qu'il ap-

préciait la nation américaine. Il n'y a guère que

les gouvernemens avilis et corrompus qui cachent

la vérité aux peuples, et qui prétendent les gou-

verner par la duplicité et par le mensonge.

Les hostilités commencèrent alors par une a^

taque des Anglais sur l'île appelée Long-Island

,

poste d'où dépendait en partie la conservation de

New-Yorck. Les troupes anglaises, pourvues d'artil-

lerie et de cavalerie, surprirent les Américains,

({ui n'avaient pas même de vedettes pour annoncer

l'approche de l'ennemi. Long-Island fut pris, et près

de trois mille Américains furent tués ou faits prison*

,1
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nicrs. L'armée de Wasliinp;lon, après cet ëclicc, 9c

débanda en partie j les miliciens retournèrent dan»

leurs foyers, et dans le moment le plus critique le

ipéneral en chef ne garda que quinze ou vingt mille

hommes sous les drapeaux. I.e congrès comprit

ialors Fëlendue de la faute qu'il avait commise en

Ise fiant, pour la<léfense du
i^:

's, sur des troupes

|renouvelees sans cesse; il ordonna la formation de

Iquatre-vingt-huit bataillons qui devaient servir au

moins pendant trois ans, et une gratification de

cent acres de terre fut promise i*ux soldats qui

s'engageaient pour la durée de la guerre. Ces disposi-

tions e'iaient excellentes pour l'avenir, mais ne ren-

Idirent pas moins dangereuse la situation du mo-

Iment. L'arme'e de Washington était découragée au

Iplus haut point par le souvenir de la défaite de

Long-Island; et lorsque l'ennemi attaqua les postes

autour de New-Yorck , ils furent abandonnés

|avec une honteuse précipitation; New-Yorck fut

évacué, et les Anglais s'emparèrent de la grosse

g artillerie et des tentes des Américains.

Le général en chef ne se découragea point ; il

[plaça ses troupes dans un camp fortifié, appuyé en

partie par le fort Washington, et il résolut de leur

rendre la confiance dans, des escarmouches et des

engagemens partiels. Ce projet lui réussit dans le

commencement , et il obtint quelques avantages

qui lui firent espérer de pouvoir défendre ses nou-

velles positions; mais dans un pays coupé par des

fleuves navigables, les ennemis reliraient de trop

grands avantages de leur Hotte pour qu'il fut pos-

sible de leur résister. Les forts de Walii»gton et de
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Lee furent pris par les Anglais, et il ne resta plJ

à l'armée américaine d'autre partie à prendre (|J

d'opérer une retraile générale k travers laprovinJ

de New-Jersey. Dans cette retraile, Washingiocl

eut la douleur de se voir abandonner par les soldaiJ

dont l'engagement était expiré, et par une paitiJ

des miliciens; il fallait toute la fermeté d'Ame del

ce grand citoyen pour ne pas désespérer du succèJ

de la cause nationale. Secondé par le général Lee,

il défendit pied à pied le terrain jusqu'à la Delà

ware, et s'occupa immédiatement du soin de réor

ganiser ses troupes et d'empêcher l'ennemi de tml

verser ce fleuve et de marcher sur Philadelphie!

Toute la province de New-Yorck, celle de Nov-

Jersey et de Rhode-Island, furent occupées par leJ

Anglais; par surcroît de malheur, le gêné» ai Lee,

dont les talens militaires inspiraient la plus grandi

conliance, tomba entre les mains d'im détachemeiii

anglais; long-temps il fut traité, non en prisonniei

de guerre, mais en déserteur. Les généraux anglaiJ

regardèrent la guerre comme terminée, et oflVireiit

nue ai^mistie entière à ceux cpii se soumetlraieiiî

dans soixante jours à l'autorité royale.

Afin de relever l'esprit public, le général amoii

cain fit une tentative imprévue et d'une audace rel

marquable. Tandis que l'ennemi le croyait unique!

ment occupé du soin de défendre le passage de k|

Delaware, Washington traversa ce fleuve daiis'la

nuit, et surprit un corps allemand commandé pari

le colonel Rolle : cet officier fut tué, et ses soldats

au nombre de mille, furent obligés de se rendre

i

prisonniers dcguerre. Les autres corps américiiiiis
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(liargt'à (le suivre le mouvement du général en

tlicl; ne purent l'exécuter à cause du Iroid exces-

sif j le succès de l'attaque ne fut donc point aussi

complet qu'il avait élé permis de l'espérer; pour-

tant il eut des résultais importans, et pour le mo-

incnt sauva la ville de Philadelphie, en forçant

l'enncnn do se retirer. En même temps des mili-

ciens de la Pennsylvanie rejoignirent les drapeaux,

et Washington se vil de nouveau en état de re-

piiMidie rolCensive. Par une marche savante sur

ii's deiricres de lord Cornwallis, il força ce général

(Je se replier jusqu'à BrunsAvick. L'hiver était trop

avancé pour qu'on put contiiuier d'agir, et des deux

coles on prit des quartiers d'hiver.

Pendant les déia-tres de la campagne de 177O, le

congrès avait déployé une fermeté admiiable. 11

quitta Philadelphie et se réunit à Baltimore; dans

le moment le plus crititpie, il déclara qu'il se re-

fuserait à. toute transaction envers le gouverne-

meiJL hritannique , et il notifia cette résolution

aux puissances étrangères, en les engageant à faire

(les traités d'alliance avec la républi([ue. Dos agens

fiMcnl envoyés en Europe pour le même sujet. Le

célèbre Franldin se chaigra de cette mission déli-

cale auprès du cabinet de Tersailles. Les Etals-

|Unis avaient éprouvé des malheurs; mais les An-

^i:;lais étaient loin d'avoir lempli leur but, et la

B campagne qui venait de finir laissait encore intacts

plc3 étals de la Nouvelle-Angleterre et ceux du Sud,

[i<)ii se trouvait la véritable force de l'union améri-

caine.

iS 11
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CHAPITRE V.
*

Conduite imprudente des anglais ; mesures prist";

par le congrès; il investit Tl^ashington dUmr
autorité' plus étendue ; arrivée de Lnjayetle

,

expédition de Burgoyne , sa capitulation ; revers

de l'armée commandée par JVashingtoJi ; pria'

du Philadelphie ( 1777 )•

Lorsque sir Guy CarJcton conserva à TAnglc-

torre le Canada, il se conduisit d'une manicTC à-la-

ibis adroite et généreuse. Il fut le premier à rendre

des honneurs à la mémoire de Montgomery j il

traita les prisonniers américains avec la plus griandc

humanité, et les renvoya sur parole après leur

avoir fourni des secours abondans pour faire leur

route. Si tous les comraandans anglais avaient suivi

cet exemple, la cause américaine courait de grands

dangers. Heureusement l'armée qui occupait les

colonies du centre se conduisit d'une manière touto

différente. Les prisonniers furent traités avec bar-

barie, et il en périt un grand nombre entassés à

bord des vaisseaux ou dans des cachots malsains.

Les mercenaires allemands se livrèrent au pillage,

et les soldats anglais voulurent avoir part au butin,

et rivalisèrent avec les Allemands en cruauté et en

violence^ les loyalistes n'étaient pas plus épargnes

que les partisans du congrès j les femmes furent

çxposécs à des outrages capables surtout de révol-
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ter un peuple éminemment moral. Cette conduite

ranima l'ardeur des Américains; dans le New-Jer-

sey? les habitans s'armèrent spontanément, se for-

mèrent en partisans, attaquèrent les détacliemens

ennemis et interceptèrent les communication».

Le gouvernement anglais commit une faute très

pave, et qui servit à éclairer entièrement les Anur-

ricains sur les intentions de leurs ennemis. Un
f;rand nombre d'iiabitans de Ncw-Yorck s'étaient

soumis à l'autorité royale et au pouvoir constitu-

ùounel du parlement ; ils avaient demandé en

même temps que leur administration fut réorgani-

sée d'après les anciens principes. On ne fit aucune

attention à ces demandes, et les provinces occupée»

par les Anglais continuèrent d'être administrées

militairement. Il était évident dès-lors pour le

peuple américain que le but du cabinet de Saint-

James était d'établir dans les colonies un gouver-

nement absolu, et cette conviction contribua à

faire rejeter toute ide'e de raccommodement avec

la métropole.

Le congrès, rassuré sur le sort de Pliiladelphie,

rentra dans cette ville le 7.7 février 1777 J
éclairé

par l'expérience , il reconnut que des troupes sans

discipline et soumises à des règlemens divers, ne

peuvent servir efficacement; il donna par consé-

quent des pouvoirs très étendus au généralissime

pour réorganiser l'armée et pour rétablir la subor-

dination» Deux vaisseaux, chargés de 'i^yooo fusils,

arrivèrent de France dans le moment le plus op-

portun. La cause des Américains avait commencé
il intéresser l'Europe) l'illustre Kosciusko,son brave

I
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coTîipaUiolele comte Pulawski^et un militulrc all(

juand d'un grand mérite, ie baron Kalb, vinrtiiil

s*('nroler dans les troupes américaines. Ces ^mih.

Jtax étrangers rendirent des services signalés a U
(anse qu'ils avaient embrassée avec un grainl de.

sinléressenicnt j mais ce l'ut à un Français qu'claii

iéser\ é l'honneur de devenir un des instrument. \"]

]'ins actiis de rindépendancc des Etats-l nis.

GiLDEiiT jMoTiJÎ Lafayjïte, Issu d'uuc lamillfi

ancienne et illustre de l'xluvcrgno, avait été ckvei

à la cour de Louis XV; chez lui un amour arcknil

pour la justice et les scntimens d'une généreu?*!!

philanthropie avaient neutralisé l'inlluence d'iiiu

éducation aristocratique, et l'avaient destiné à ciui

le défenseur de la grande cause de l'espèce 1il|

ijiaine, de la liberté. Les nobles elï'orts des Anicni

cains réveillèrent tout d'un coup dans l'àme de La

layette un intérêt si puissant
,
qu'à l'époque du ij

vie qui, chez les hommes ordinaires, est celle des

goûts frivoles (i), il résolut de traverser l'Atlantiqut

et de consacrer sa vie et sa fortune à la défLii-ii

d'un peuple opprimé. Il communiqua sa réioli.ticii

ajK commissaires américains qui, désespérant aloiii

de la situation de leur patrie, cherchèrent inuiik-

ment à le détourner de son entreprise. 11 équipa ni

ses propres frais un bâtiment, le chargea d'aniib

(i) Lafayotte était ngc alors de dix-neuf ans , il ve-

nait de se marier avec la fille du maréchal de INoailîcs.l

et le sacrifice momentané de son boiiiienr domestique,

qu'il appréciait parfaitement, ennoblit encore son lit-l

roïque entreprise.
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ei de miinilions, ct,malgi'd les ordres de la cour, il

s'eml>arqiia dans un port de l'Espagne. Sa traversée

lui heureuse; il c'clhippa aux vaisseaux anglais qui

avaient reçu des ordres pour Tinterceptcr, et dès

!(• commencement d'avril il arriva à Charles-

Town. Le congrès lui confdra immédiatement le

rang de major-general; mais Lafayette ne voulait

oci>îx' qu'en qualité de volontaire, et refusa tout

traitement. Son courage, ses talens militaires et sa

motiestie, lui gagnèrent tous les cœurs, et en peu

le lemps une amitié indissoluble le lia avec Was-
hington.

j.es affaires des Ltats-Unis commencèrent donc

il prendre un aspect plus rassurant; pourtant la

ampagne de 1777 s'ouvrait encore de la part des

s AméiiHAnglais avec une supériorité' très grande. Le ge'né-

le de LaBial Howe avait toujours sous ses ordres plus de

ue de IjBtrente mille soldats, et Washington ne comptait

celle deifcic sept mille hommes; toute sa cavalerie consis-

tlanti(|ut:Biait en cent trente chevaux. Dans cette situation,

dcleni'B année américaine était forcée de garder la défen-

î^ohlici^^e, et resta campée derrière la Delaware. Après

aut alohB'^'crses expéditions de peu d'importance, Howe,

inulilcW^'^^ le moment où il paraissait vouloir forcer le

Dassage du fleuve qui le séparait de la Pennsylva-

lie, évacua le New-Jersey, et embarqua une grande

lariie de son armée à Staten-Island; ses intentions

étaient secrètes; mais il était aisé de prévoir qu'il

[ivait résolu d'attaquer la Pennsylvanie par mer , et

e transporter ses troupes sur les derrières de Tar-

ée républicaine. En même temps le général Bur-

ovne devait marcher au-devant de Howe après

bquipa al

d'arme

js , il vc"

|^'oi1il!c?l

lestiqiiej

sou !ie-|

<<v I
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avoir traverse les provinces du Nord. Bu succès Jei

cette entreprise dépendait le sort de la guerre.

Dès Tannée précédente, sir Guy Carlelon avaitl

rduni jn-ès du lac Clianiplain une arniec de sept

mille soldats, regardes comme l'élite des troupes

iMjglaises et allemandes; mie nombreuse artillerie

accompagnait ce corps. Carleton avait détruit la

flotille américaine sur les lacs, et les Américains

étaient renfermés dans T3Contleroga et dans les

lignes fortifiées de Ty; mais ils n'étaient pas en

nombre sufllsant pour défendre ces postes. Dij

l'ouverture de la campagne de 1777? l'armée an.|

glaise changea de commandant. Carleton é'iait re-

gardé comme trop humain; il refusait de se servir

|

des Indiens; en conséquence il fut destitué et rem-

placé par Burgoyne, olïicier d'un grand courage ct|

d'une ambition ardente. Celui-ci, après avoir en-

gagé un grand nombre d'Indiens à l'accompagner,

marcha sur Tyconderoga, et commença le siège del

celte forteresse. Le général américain, Saint-Clair,

voyant qu'il ne pouvait point défendre ce peste,

l'évacua avant d'être investi entièrement, et se ic-

lira à Skeenesborough, où il se réunit avec le gé-

néral Scliuvler.

Les projets de Burgopie étaient de s'assurer dm

cours de l'Hudson et de pénétrer jusqu'à AlbnnV,

où sir Henri Clinton, parti de New-Yorck, devaitl

se réunir avec lui et assurer la soumission de cellel

contrée importante. Burgoyne s'avança donc à Ira-

yciè mille obstacles, dans un pays sans route tra-

cée, à travers des forets, et forcé de traîner avcc|

lui ses v.ivres et ses munitions. Il s'empara de pii
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sii'iiis poinis foililics, et ses detaclicmcns, secondés
j)iir le» lutlieiis, haltirciit les Amcricaiiis dans plu-

sieurs rencontres. Ceux-ci prirent une l)rillanlc rc-

vanclic à Benninj^ton, poste qui fulatta(iii(fpar un
corps de mille soldats allemands; dans celle allairc,

les miliciens de Ja Nouvelle-Anf^letcrrc rélahlirent

leur réputation ; ils se précipitèrent avec audace
sur les canons des An^dais, soutinrent Je choc do

leur cavalerie, et firent sept cents prisonniers, après

avoir tué troi>> cents hommes à l'ennemi. Cet avan-

tage eut de grands résultats j il donna un nouveau
courage aux Américains, et leur apprit que Icuis

E ennemis n'étaient point invincibles. En même
temps les cruautés atroces commises par les In-

diens^ qui n'épargnaient ni femmes ni enfiins,

exaspéraient tous les esprits et les enflammaient du
désir de la vengeance.

Sur ces entrefaites, le général Gales prit le com-

P
mandement de l'armée américaine qui avait al)an-

donné les forts de Ty et de Skeenesborough , mais
qui depuis s'était considérablement renforcée. Bur-
goyne se mit à sa poursuite; il traversa le Hudson,
et ee campa sur les hauteurs de Saratoga. Gates

ayant élé rejoint par les généraux Arnold et Mor-
gan , résolut d'arrêter la marche de l'ennemi , et l«

19 septembre, un combat opiniâtre s'engi)gea enlre

|les deux armées; les Américains conservèrent leur

terrain, et finirent par repousser les Angijiis. La
position de Burgoync devint tout d'un coup extrê-

mement critique ; la saison était trop avancée pour
qu'il pût songer à regagner le Canada; il ne se

voyait plus les moyens de forcer son passage vers

Pi

I

i I

m



i08 ni^ToiRn

Albany, et songeait à sr inaiiilenir à Sarnloga jiis-

(ju'à l'arrivée des secours que sir Henri Clin'on de-

vait lui amener. Ce dernier n'avait pu «i ui tu

campagne cpi'au commencement d'octobre 1 ]jni

d'assaut le tort Monlgomeryj inais il venait trop

tard pour secourir l'armée du Canada. Déjà Biir-

fçoyne avait été forcé de diminuer les rations; Sfs

provisions étaient épuisiies, et il fallait écraser l'ar-

mée ennemie ou capituler. L'nc seconde bataille lui

livrée le 7 octobre, et devint fatale à l'armée an-

{^laisej l'élite des soldats et des olïiciers fut tuéi;;

les Américains poursuivirent leurs avantages avec

intrépidité; ils se précipitèrent dans les lignc^s en-

nemies, et là un nouveau combat eut lieu, dans

lequel le général anglais Frazer et un colonel allt-

niand furent tués; Burgoyne ne parvint qu'à peiiu;

à conserver sa position ; il fut entièrement entouré,

et toutes les tentatives pour opérer une retraite fu-

rent repoussées; il n'y avait plus dans le camp dos

vivres pour trois jours, et les boulets américains

exerçaient un ravage continuel. Dans cette exln'-

mitë, Burgoyne signa une capitulation par laquelle

l'armée anglaise mettait bas les armes, et devait

être conduite à Boston , afm d'y être embarquée

pour l'Anglelerre, sauf à ne plus servir pendant la

durée de la guerre.

La capitulation de Saratoga fut le succès le plus

beau qji'on eut obtenu depuis le commencement

de la lutte; dix mille prisonniers se trouvaient au

pouvoir des Américains; une artillerie nombreuse

et des armes de toute espèce tombèrent entre leurs

mains. Cet événement inattendu eut de grjands ri-
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iiluils politiques, et servit plus que tout autre à

ilonuer à l'Amérique des alliés eu Europe. Gates,

(jui s'était distingué par son courage et par sa lac-

tique, sMionora après la victoire par sa conduit»*

^(•néreuse envers les prisonniers. Il se dirigea ini-

inttliatement du côté d'Alhany, dont les Anglais

«.'approchaient avec une lenteur inconcevable, en

brûlant et en dévastant la contrée. Us se retirtrcrt

i l'approche de l'armée victorieuse, et rentrèrent

dans New-York. La cîimpagne dans le Nord étnit

iL'rminée, mais dans le centre, Washington luttait

toujours avec des forces inférieures contre les An-

;;lais.

La destination de l'armée anglaise cm])arqute à

Slaten-Island, ne larda pas d'èlre corniue; on ap-

prit dans le mois de juin que sir William IIowc se

dirigeait avec seize mille hommes et une flotte

nombreuse vers les côtes de la Pennsylvanie. Il pc-

nt'lia dans la baie du Chesapeak, et débarqua ses

troupes dans le Maryland, province dans laquelle

lia cause royale avait quehpies partisans. Washing-

iou marcha au-devant de l'ennemi avec onze mille

hojnmes, et les deux armées ne lardèrent point à

t trouver en présence près d'une rivière appelée

l<' Brandywine. Le 1 1 septembre, un premier com-
|b^t eut lieu, dans lequel les généraux américains,

trompés par de faux rapports, n'agirent point avec

p accord nécessaire j ils furent battus en détail, et

perdirent treize cents hommes. Le comte Pulawski

|>e distingua dans ce combat, ainsi que plusieurs

IMlif lers français. Lafavette marcha à la léte d'une

britiade en qualiié de volontaire; il rallia plusieurs

8
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(oiàltrs Anu'rlcdijis.el icnii uikî blessure 'i la Janilx-,

<jui pouituiîi ru* rcmpc<.lia ])()int de rester un des

d(^riiicrs sur le elianij) de balaille. Sir Williiuii

lloM'esV'mj)aru alors de Pliiludelphio, cl le congrès

se transporta à Lancaster.

Washington espérait prendre une revanche bril-

lante à Gcrmantovvnj dans le moment même où

hs Anf5lais le croyaient en pleine retraite, il s'ap-

procha d eux par une route d(5tournée, et les atta-

qua avec vifçucuir dans leurs lignes ; raalhcureusi;-

luenl un brouillard dpais s'éleva jîcndant le com-

bat et mit le désordre dans liîs rangs américains

litk» ^«MK'raux aui^lais prolltèrt'ut de cette circons-

tance pour rallier liîurs troupes, et Washington eut

la douleur de se voir forcé à laire une retraite lors-

qu'il pouvait comptcu' sur une victoire comi)lctei

pourtant )(îs Anglais perdirent dans cette alliiirc

près de huit cenls hommes, tandis cpie la perte dâ»

Américains n'était que d(; cinq (UMits soldats tu(;<

ou blessi's. Les hostilités d uis la Pennsvlvanie ctv

surent après ce comliat; raimé<; anglaise prit âi»

quartiers d'hiver à Philadelphie^, dont elle forlilia

hs approches. J.e général américain lut i'orcé de st

can'onner dans une espèce de désert appelé V\al

ley-Forge, où il lit construire des huttes pour st^

soldats; les rigutMirs du climat et le manque d'Iia-

billemeas, et même de vivres, accablèrent s'»'

aruiéo, qui sup|)orta ces soulIVauces avec ufi cou-

rage héroifjue. Lal'ayetle, dans cette circonstamc

critique, sacrifia une ])artic de sa lortune pour ar

sister ses frères d'armes.

Quelques expéditions particulières curent Icul

rucnrp da

prcsqu'en

(fil fort M
iK'indonn*

iiM siège

dans le Je

Greene et

'cnibre m
i('< revers

uiinj)agr!e

ainéricaim

'vait été

troupes de

d'ennemis

WasJiingto

nouvelle c;

•le renneif

totivaincue

pouvait de

-anglais, et

lourant de
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niforp dan? li'<; mois (roctohic (^t d»' îiovf'iTi]>rr. l'ii

fuips Jicssois, counnaïKlr ])ar Ir (oni'r ])on<)p, tut

prrsqu'fnlii'iTTncnt dt'lniit à l'atlarpu; iiifrncliicu!***

(!ii fort Milïlin, sitiUr sur l'île Je jNIimI. Ce poste Tut

abandonné par les Ann'ricains^ après av-".r sonleiui

1111 siège très vif. Quehjues combats eurent lieu

dans lo Jersey entre lord CornA\ a'dis et les};('ni'r.-.'.i\

Gn'ene et Lafayetle; enfin les fortes fîel('<3S de (U*-

(cmbrc mirent fin à la campat^iic de 1777. Malgrr^

i('< revers éj)rouNX'S par le gc'néial en clicf, cetN»

lampagrjc fut exlrenicment favorable à la cauw!

américaine. Une des plus belles arnic(;s anglaiffm

avait été ol)ligce de mettre bas les armes; k«

troupes de la Nouvelle- Angleterre, n'ayant ph»
fl'cnncmis à combattre dans le Nord, rejoignirent

Wjisliinglon, et le mirent en état d'attiîiidre uiic

nouvelle campagne avec des forces égales à celles

tle l'ennemi. I^'^s puissances européennes étaient

toiivaincucs enlin ijuc la n'publicpie des États-Unis

po\ivait devenir une alliée piiissiuite contre les

Anglais, et celte circonstance donna lien dans le

vourant de l'hiver à des événemens importans.

I

:»:. i
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CHAPITRE VI.

Actes du congres; projet de constitutionfc'déiai .

violation de la com'cntion de Saratoga; trnuA

d'alliance entre les Etats-Unis et lu Franc \

guerre entre la France et l'Angleterre ; cm,

quête de la Géorgie, ( I77B-I7';9.)

Dapts Ict circonstances critiques où s'était troinJ

le congrès au moment des succès des Anglais, ceir

assemblée n'avait point cesse de montrer une fei

moté inébranlable j elle avait déclare solennelli

ment qu'aucune négociation ne serait enf .Je ava|

le gouvcrn":nicnt britannique, avant que celu-(

n'eût reconnu l'indépendance des États-Lnis. E

mtmc temps fut adopté le projet de constiiul il

fédérale qui fixa définitivement les bases du ii i:

vernement de la république j cbaquc état ceux

vait sa juridiction particulière et son indépendaiirj

au congrès général furent réservés les pouvirj

de diriger la politique extérieure , de concU

des traités de commerce , de faire la paix ( ; L|

guerre. Dans le coiigrès, chaque étal n'avait nui.n

sçule voix : les dc-putés ne pouvaient rempli i .

cune place salariée j aucun état n'en pouv. i t.

voycr moins de deux ou plus de sept. Le roi.2r'«

seul avait le droit de résler la valeur de l; ni ^

naïc , cl de fixer les poids et les mesures. L c i-

litiuion fûl''!:'.!e ',\ éprouve' f]o})uiï do L'rati'J- ci.ti.j
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P^'cintns , liiais telle qu'elle fut adopit-e en 1777 ,

elle était le complément nécessaire de la declaru-

Ition d'indépendance.

Le grand obstacle contre lequel le congrès avait

|eii à lutter depuis le commencement de la guerre,

jt'liit le manque d'argent ; le commerce était pres-

|(jue nul, et ce n'était point le moment de le siir-

j charger de droits ; tout impôt quelconque aurait

iéié impopulaire ; on eut donc recours à des émis-

sions fréquentes de papier- monnaie ayant un cours

forcé. Cette mesure eut pour résultat inévitable

(l'élever les prix des objets de première nécessité
;

I

comme une faute en amène d'autres , le congrès
,

[sur îa proposition de plusieurs assemblées provin-

ciales, fixa le prix des denrées,mesure connue dans

|la révolution française sous le nom de majcimiim

,

et fjui , injuste et désastreuse en elle-même , causa

jimc famine factice. Dans la position où se trouvait

If congrès , il était impossible qu'il ne commît pas

de fautes, mais, en général , sa conduite était dic-

tre par la sagesse ; malgré les eflorts de quelques

nfliciers inlrigans , Washington fut maintenu dans

hou commandement j on lit au général Gates l'iFi-

[juic de rompre , sur des prétextes futiles , la

j convention de Saratoga j le congrès craignait que
l'année de Burgoyue ne fut en)ployée contre b's

Américains, cl n'autorisa point son embarquement

.

oir.ciers et soMals restèrent prisonniers de guerre à

(Boston.

Des d(uix côtés , on se préj)arait à recommencer
Iles opiialions militaires , lors<{u'ui)e nouvelle im-

Ipoi tante vint donner de puissans encouragemcns

r^

I
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aux Amérirains. Le 3 mai 1778 , le coiigrcs reçut

des dépêches de Paris conteiianl les traités d'ami tié

ei de commerce que le gouvernement français ve-

nait de conclure avec les États-Unis (i). Le congres

(1) Cotte mesure doit cire attribue'c en grande par-

tie î» l'impulsion que [.afayelle avait donnée a l'opinion

publique. Les mémoires écrits par des personnes atla-

c'hécs à la cour a cette époque, nous ont appris que ni

Ltiuis W I ni la reine ne s'étaient enthousiasmés pour

lu cause des Américains; chose qu'on ne pouvait point

non plus altenàro. Qu;intaux Français qui allèrent en

Amérique, ils étaient tie dcuv espèces, des aventurier-,

qui voidaient coniniandcr l'armée ou au moins dos n-

gimens , oii bien de jeunis nol)lcs qui rccherciiaiait

l'occasion de se distinguer dans la guerre ; les uns et

les autres i'urcut cgalcnieut mécontens do l'Amériquo,

ée congrès ne voulut point donner aux uns des corn-

inandeaieiis ; et quant a la guerre, elle était i^éniLle,

fatigante , mais il n'y avait point de beaux coups do

^))re a donner ou à recevoir. Ces aventuriers retour-

iièient en Franue eu décriant les Américains et leur

cause, comiue de nos jours nous avoi.s vu faire au

«ijet des Greos. LafaycLle, par ses succès ])ril!ans en

Aniérique^ par sa constance, par son caractère p;r-

jonnel
,
parvint a détruire les laclicuses impressions

produites par d'autres; il reuilit la cause di>-s Etals-

Unis populaire, et la lit épouser par les jeunes sei-

gneurs de la cour, ses contcmporai.is. Cette circons-

tance , et l'espoir de trouver dans la guerre eoiitre

1 Angleterre un «^édonunageuient de la perte dir'tjîi-

r.nda , furent les causes du traité d'alliance conclu si

inopinément entre le cabinet de Versailles et les Él;t( •

Unis.
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ratifia aussitôt ers traites et U'moigna baulciiKMil sa

icconjiaissancc pour le niouarcjuc français qui , le

premier de tous les rois de l'Europe, reconnaissait

l'indi'pendance du peuple américain et la justice

(]l' sa <',ause. L'enthousiasme fut général ; le camp
(](; VV.ilhîy-Forge cél(;bra par des réjouissances ex-

traordinaires un (;v('ncnient aussi inaltendu et (pii

jîromettail de grands résidtals. En Angleterre , la

liotn elle du traité rie Paris produisit (^galcnîtMit uîie

\ive sensation j le muiislère se montra disposé à

reconnaître rind('[)cndance des Etals-Uiiis et ù

condure avec eux une fédération commerciaU\

?dais l'orgueil national prévalut ^ ceux mêmes r[ui

îivaicnl l)làmé les prétentions du gouvernement et

t'iaient regardcis comme partisans des Américain*;
,

se déclarèrent alors contu; toute concession hon-

teuse. Lord Chalam , presque mouraiU , se fil

transporter dans la chambre des pairs et proposa

ù(.' déclarer imn\édialcment la guerre à la maison

des Hourbons (i). Ce parti prévalut, et toutes les

puissances maritimes de l'Eiirope se préparèrent à

la guérie. \]nv. escr.dre française de douze vaisseaux

o.v. ligne et de rpialrc frégates sous les ordii^s du
lonile d'Estaing

,
quitta Toulon le 19 avril et se

dirigea vers l'Amérique. TJde flotte anglaise de la

iiieme force fut envoyée à sa poursuite. Lord Bowe
et son frère furent rappelés de leur ommande-

(i) Apres avoir prononcé son discours, lord Cha-
lam tomba évanoui ; il mourut le même jour, a l'âge

lie soixante-dix aiu. «$'
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iiientjrarmce lut placée sous les ordres de sir Heu

li Clinton, et la (lotte sous ceux de l'amiral Byroii.

La guerre entre la France et l'Angleterre n'éiaii

point encore dJclaree ; une escadre anglaise, com-

mandée par TamiralKeppel, se rendit dans la baie

de Biscaye et s'empara d'une fre'gate française; une

seconds frégate, appelée la Belle-Poule , soutint

un combat opiniâtre et échappa aux Anglais. Ces

premières hostilités furent suivies d'une grande

bataille navale, livrée dans les parages d'Ouessant,

entre la flotte française, commandée par le comte

d'Orvilliers , et celle de Keppelj ce combat n'eut

d'autre résultat que de forcer les deux escadres à

se retirer dans leurs ports rcsj^ectifs , afin de répa-

rer les vaisseaux ; mais la guerre était définitive-

ment commencée.

L'intervention d'une puissance maritime capa-

ble de lutter avec les Anglais pour le commande-

ment des mers , força ces derniers de changer leur

plan de campagne en Ari érique.La ville de Phila-

delphie fut évacuée, ainsi que la Pennsylvanie, et

)ir H. Clinton opéra sa retraite vers New-Yorck à

travers le Jersey. Washington se mit immédiate-

ment à sa poursuite , évitant toujours un engage-

ment général , m:us cherchant à couper l'^rî-ièrc-

garde de l'ennemi et à s'emparer de ses bagages.

Un seul combat eut lieu , dans lequel les Ani(ni-

cains eurent l'avanlnge de repousser les Anglais, hr

iïénérni Lee, qui avait éré échangé, commandait

ravr.nt-garde de Washiiigtv-^n ; il crut avoir à >e

pi tindre du génrîalis)ime , et lui écrivit deux Ict-

rrcs très injurieuses : traduit 'devant un con5(?il de
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giiuirc , il l\it suspendu de ses fonctions pour 1 es

pacc d'un an. Celte sévérité était nécessaire peut-

être; mais elle priva l'armée américaine des services

d'un officier expérimenté et plein do courage. Les

Anglais rentrèrent dans New-Yorck. Si le comte

(l'Estaing avait eu une traversée heureuse , il au-

rait pu s'emparer des vaisseaux anglais dans 1«

Cliesapeak j alors l'armée de sir H. Clinton, acculée

dans l'extrémité de New-Jersey , aurait probable-

ment éprouvé le sort de celle de Burgoync à Sa-

ratoga.

La première opération qui fut concertée entre

le comte d'Estaing et les Américains, fut le siège de

New-Port, capitale de Rhode-Island ; les généraux

Lafayette,Greene et Sullivan, passèrent dans cette

île à la tcte de dix mille hommes qui investirent

la place par terre , tandis que la Hotte française

l'attaqua par mer. Lord Ilowe , ayant reçu quel-

qucÈ renforts, vint avec son <^scadre offrir le com-

bat à l'amiral français : celui-ci l'accepta avec em-

pressement , et , malgré une tempête épouvanta-

hic , les deux flottes se battirent pendant plusieurs

lieures avec un grand acliarncment : aucun vais-

seau ne fut pris ; mais , des i\cu\ cotes , il y en eut

plusieurs fortement endomnia.'i^c's. Cette circons-

luuce engagea le comte d'Estaing à renoncer au

sit'ge de New-Port , malgré les instances des géné-

raux américains ; ceux-ci n'eurent dès-lors plus

d'espoir de réussir dans leur entreprise ; ils furent

abandonnés par un corps de volontaires que l'en-

ibousiasme , excité par la coopération des Fran

çaip, avait porté à faire une campagne. Le siège de

IV
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A'cw-Port lut lcv(', ri la rotrailc fut conduite avec

tant cVhnbilrtd
,
que 1rs Américains n't'prouvc'iciit

aucune perte. Pourlant comme de grandes espé-

rances avaient vlr conçues sur celle expédition,

e4. comme on croyait que le comte d'Esiaing aurait

]ni en assurer le succès en restant devant Ncan -

i*ort y il s'éleva à ce sujet une mésintelligence assez

sérieuse entre cet oilicicr et les généraux améri-

r,'>ins.

Tandis que la guerre prenait de jour en jour

Tin caractère plus violent, des commissaires anglais

nrrivcrent h New-Yorck , afin d'essayer
,
pour la

dernière lois , les n('gociations et les intrigues. Le

ministère britannique olïVait aux Américains une

nmnistie illimitée et toutes les concessions qu'ils

avaient demandées depuis 177! , soit le droit fie

s'imposer eux-mêmes, soit celui d'être adminisUts

par leurs représentans. Le congrès fit publier les

Jiianifestes envoyés par les commissaires et les ac-

compagna de lettres ('crites par l'un d'eux , dans

lesquelles on cherchait à corrompre des membres

du congiès. Les commissaires menacèrent alors 1rs

Ktats-Unis d'une guerre conduite selon le système

le plus rigoureux. Le congrès répondit à ces me-

naces en ordonnant aux commandans américains

rie prendre une vengeance exemplaire de toute vio-

lation du droit des gens que les Anglais pourraient

commettre. Toute ri('gociation cessa dès-lors, et les

«oiTimissaires retournèrent en Angleterre.

Les lois pour fixer le prix des denrées avaient

rendu impossible d'approvisionner les troupes ; k*

congrès eut la^ sagesse de reconnaître l'erreur dans
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Inffiidlc il ('lait tjunbo : il rcivocpia tous les act<'s

sur ce sujet. Il iTrlait poiut aussi racilecle rempla-

cer le papiei-monnaic (jui, ralsilic'par les Anglais,

et multiplié d'ailleurs à l'iuliui ])ar les asseuiMe'e»

législatives des divers ('tais , u'avait pr(^s([ue plus

do valeur. Le confins ouvrit des i^('g()(:iali()us avec

le cabinet de Versailles et avec des baucpiiers hol-

landais
,
pour obtenir des emprunts. Prolitant de

l'inaction des troujx'S , Lafavelle se rendit lui-

nicme en France^ afin d'y servir la cause des Amé-
ricains.

Dans le conrant de Vannée 177B , la pierre en-

tre les Indiens et les élablissemens avanc('s du Sud,

avait recommencé avec une liireur inouïe. Des

royalistes anglais s'étaient retin's parmi les peu-

plades sauvages , et en leur prouKMtant des ri'com-

pcnses pour les clieveluics d(\s Ame'ricains , ils ex-

citèrent à-la-t'ois leur avidité et leur cruauté. Pour-

tant on remarqua ({ue les (.'migres se conduisaient

avec plus de férocité encore que leurs alli(;s. Jjft

ville llorissante de Wyoming , l'ondée sur la rive

orientale de la Suscpieliannali , fut entièrement dé-

truite : les femmes et les enfans furent enlass('s

dans des maisons auxquelles on mettait ensuite \c

feu. Diverses auti^s entreprises de la monie na-

ture eurent lieu. Les Américains formèrent ('g:dt3-

ment des corps d'aventuriers qui p('nétr(rent dans

les déserts habités par les Indiens, surpriieut leurs

villes et massacrèrent tous leurs habilans.Dans ces

expéditions, on peut admirer la constnin c jvi c la-

quelle on supportait des deux ctJtés ira lUiii;u(îs,Ics

m.
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privaliunsCt les Jaiii^ers ; mais on ne peut s'cni]»'-

clicrdc voir avec liorrcur les Américains luller d(

cruautc avec les sauvages.

Dans le Nord et dans le ccnlre,lcsarmcHîs avaient

pris leurs ({^uartiers d'hiver. Le comte d'Estaing

,

avec sa flotte , s'était dirigé vers les Indes-Occi-

dentales , direction dans laquelle il lut suivi p;ii

l'amiral angliisByron. La campagne dans les états

du Nord et du centre , n'avait point éu* avanta-

f^euse aux armes de la Cxrande-Bretngnc : sir II.

Clinton résolut de profiler de l'hiver pour atta-

quer les états du Sud , et concerta avec le gouver-

neur de la Floride une invasion dans la Géorgie.

Le colonel Campbell arriva devant Savannah , la

capitale de la province, avec deux mille cinq cents

liommes et une petite escadre. La place n'était pa^

forte , et l'armée républicaine , affaiblie par des

combats qu'elle avait eu à livrer contre les An-

glais de la Floride, ne comptait que huit cent vingt

hommes. Campbell attaqua cette troupe avec vi-

gueûU', la culbuta dans la ville dont il s'empara

égalen^ent j il y fut joint par le général Prévost qui

avait coinplété la conquête de la Géorgie ; les ré-

publicains les plus déterminés se retirèrent dans

ia Caroline. Le général Lincoln fut investi alors

du commandement des milices de la Caroline mé-

ridionale ; mais il ne put réunir que quatorze cents

hommes indisciplinés cl mal armés. Les ennemis,

de leur côté , se fortilièrent par la jonction de

royalistes assez nombreux dans les états du Sud
;

lieureusement ces auxiliaires commirent des cruau-
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les abominables et se livrèrent an pillage. Celte

(iiconsta..ce ranima l'ardeur des Caroliniens , et

donna au général Lincoln les moyens de di'tendre

le passage de la Sus(iuehannali , après avoir été

chassé de la Géorgie.

Pendant l'hiver , le congrès cul à s'occiiper de

J'alFaire désagréable de M. Silas Deane , un des

trois commissaires envoyés en France, «n 177O. Il

élait accusé d'avoir outre-passé ses devoirs, et d'a-

voir fait mauvais usage des deniers publics. A son

tour , il attaqua dans les journaux la conduite du

congrès et l'accusa de manquer d(! loyauté vis-à-vis

(Je la France. L'aflairc se termina par la destitu-

tion de 31. Deane. En général, l'esprit d'intrigue,

la soif des richesses et l'indélicatesse dans h oycns

d'en acquérir , étaient les vices dominant à celte

(poque. L'élat précaijcde la fortune publique, les

finissions continuelles de papier-monnaie qui cons-

tituaient le gouvernement en banqueroute perma-

nente , la guerre avec l'étranger et la lutte perpé-

tuelle des partis , devaient exercer leur influence

eu Américpie , comme partout ailleurs où des cir-

constances pareilles se réunissent. Les membres du

congrès même furent accusés, souvent avec raison
,

de négliger les affaires pour leurs intérêts privés ou

pour leurs plaisirs j la dilapidation et le désordre

K gnaient dans toutes les branches de l'administra-

tion j l'armée mancjuait continuellement de provi-

sions et de vetemeris;elle ne recevait sa paie qu'en

papier, qui perdait la moitié de sa valeur 5 olTiciers

et soldats étaient forcés souvent de piller les fcr-

!»
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luiers pour subsister. Heureusement il y avait clicz

la nation américaine un fond inépuisable de pa-

triotisme et d*esprit d'ordre qui sauva l'état d'une

désorganisation complète, et qui triompha définiti-

vement des circonstances produites par la guerre

et la révolution.

vwvtwvw
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CHAPITRE YII.

Entreprise des Américains et des Français re'iinis

dans la Géorgie ; opérations militaires dans le

centre ; guerre contre les Indiens; l'Espagne se

déclare pour l'Amérique ; conquête de la Caro-

line méridionale. ( 17 79- 1780.)

La campagne de 1779 ne fut pas plus de'cisive

que celle de l'année précédente. Ni les Américains,

ni les Anglais , ne firent des entreprises importan-

tes; l'attention des derniers était dirigée vers les

Antilles y où l'amiral français attaquait leurs pos-

sessions , et les premiers , depuis qu'ils se voyaient

assurés de la protection de la France , croyaient

n'avoir plus rien à faire pour eux-mêmes ; ils s'a-

bandonnèrent à une espèce de torpeur d'autant

plus coupable
,
qu'ils auraient pu profiter de l'ab-

sence de la flotte ennemie pour tenter le siège de

New-Yorck.

Dans le Sud, le général Prévost, après s'être ai9^

sure de la Géorgie , entreprit la conquête de la

Caroline méridionale. Le général Lincoln
, qui

commandait les troupes américaines , n'avait pu
réunir que douze cents hommes de la milice , et

encore ces hommes étaient peu disciplinés et sara

bonne volonté. Aussi dans un combat qui eut lieu

sur les frontières des deux provinces
,

près d'un

endroit appelé Briar-Creek; les miliciens abandon-

¥

i
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nèrent un petit corps de soldats réguliers qui fut

entièrement détruit. Lincoln l'ut forcé alors de se

retirer avec quatre ou cinq cents hommes qui lui

restaient , et l'ennemi ne tarda point de se diriger

sur Charl€8-Town. Dans sa marche , les soldats an»

glais se livrèrent au pillage ; mais les loyalistes

commirent des excès phis épouvantables encore :

ils détruisirent les troupeaux, ravagèrent les champs

de riz , enlevèrent les esclaves et massacrèrent les

familles des républicains. Cette conduite ranima le

courage des Caroliniens , et le général Lincoln se

vit en état de marcher sur les derrières de l'enne-

mi , de l'obliger à lever le siège de Cliarles-Town,

et à repasser la Savannah ( mars 1779 ).

Les généraux anglais avaient reçu l'ordre du mi-

nistère de faire contre les États-Unis une guerre de

destruction : en conséquence ^ sir H. Clinton en-

voya de forts détachemens sur les côtes de la Vir-

ginie et de la Nouvelle-Angleterre. Une foule de

villes florissantes furent réduites en cendres j les

vaisseaux dont on s'empara dans les ports ou sur

les côtes , furent coulés bas , et les Américains

éprouvèrent des pertes considérables. En même
temps des officiers furent envoyés aux Indiens , afin

de les persuader par des promesses et des dons à

recommencer leui-s attaques. Un de ces officiers

,

le colonel Hamillon , fut pris avec un petit déta-

chement et avec tous ses papiers , dans lesquels on

trouva des promesses de récompense pour les chc-

vehif^es que les sauvages lui apporteraient. Le con-

seil exécutif de la Virginie
,
jugeant que celte ma-

nière de faire la guerre plaçait le colonel Hamil-

ciers , rr
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ton hors du droit des gens , le lit mettre aux fers

avec deux de ses complices.

Lorsque les delachcmens envoyés pour ravager

les cotes , eurent rempli leur mission , sir H. Clin-

ton concentra toutes ses troupes sur les bords du
Hudson , et vint attaquer les forts de Stoney-Point

et de Verplank, dont les Américains avaient com-

mencé la construction , afin d'assurer la commu-
nication entre les états de l'Est et ceux du Sud.

Il réussit dans son entreprise et s'occupa d'achever

les travaux des deux forts. L'armée américaine

sous Washington prit position alors à West-Point,

dans un camp retranché (mai 1779 )• Au moment

où les Anglais ne s'y attendaient point , Washing-

ton conduisit son infanterie légère par des che-

mins jugés impénétrables , à travers des monta-

gnes , et reprit Stoney - Point d'assaut. Un Fran-

çais , le lieutenant-colonel Fleury ^ fut des pre-

miers dans les ouvrages eimemis, et arracha l'éten-

dard royal ; tous les soldats , animés par leurs offi-

ciers , rivalisèrent d'audace j mais ce qui fut plus

remarquable encore , ils donnèrent quartier à la

garnison anglaise , quoique les massacres dans la

Virginie et dans le Massachusset eussent excité une

vive indigjiation parmi les Américains. Sir H.

Clinton arriva à temps pour sauver le fort Ver-

plank, et Washington ne pouvant point conserver

Stoney-Point, en fit détruire les fortifications , après

I
avoir enlevé l'artillerie et les munitions. Les opé-

rations dans le centre se terminèrent par une ex-

pédition , dans laquelle le major Lee enleva un

poste anglais à Powleshook sans perdre un seul

!

i

"if !>l

Il I

I

J
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liommc (juillet 1779). Le gênerai Sullivan fut en-

voyé avec un corps de cinq mille liommcs, afin

(le punir les tribus indiennes sur le Moliawk, qui

avaient cmbrassd le parti des Anglais, tes Indiens

se retinrent devant cette force supérieure sans

combattre, et Sullivan, au grand mccontcntemont

de SOS troupes , ne songea cpi'à Inùler les maisons

et les bourgades des Indiens , à détruire leurs pro-

visions et à faire couper leurs arb.es fruitiers. C'c-

lail attirer aux Américains des représailles san-

glantes 'y aussi après avoir terminé sa campagne

j>eu glorieuse , Sullivan se vit forcé de donner sa

démission.

I^a guerre sur mer fut
,
petidant toute l'année

,

.d'une grande activité. Les corsaires américains se

distinguèrent par leur audace, et souvent ils enle-

vèrent des vaisseaux anglais dans la' vue da ports

de la Grande-Bretagne. Paul Joues, écossais d'ori-

gine, se signala surtout dans des entreprises de celte

nitare. Avec quatre vaisseaux de guerre, équipés

dans le port de Brest, il attaqua sur les côtes de

l'Ecosse la Hotte raarcliande de la Baltique es-

cortée par deux vaisseaux de ligne , dont il s'em-

para après un combat opiniâtre. Il se réfugia en-

suite dans les ports hollandais, où on lui permit de

réparer ses vaisseaux, ce qui devint une des causes

de la rupture entre la Grande-Bretagne et les Sept-

Provinces. Déjà l'Espagne, dans l'espoir de recon-

quérir Gibraltar, s'était déclarée pour les Etats-

Unis, et avait réuni sa flotte à celle du comte d'Or-

villiers. Jamais la^marine française n'eut d'époque

plus brillante, le comte d'Estaing s'empara des îles
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de Saint-Vincent et de Grenade, en prc^srncc de la

Hotte commandée par Byronj il lui livra ensuite

une bataille navale (6 juillet), dans laquelle les

vaisseaux anglais furent maltraitc's au point de ne

plus pouvoir tenir la mer. Le pavillon français

conserva alors l'empire de la mer dans les Indes-

OccidîTitales. Le comte d'E'^taing, sur l'invitation

(h\ général Lincoln, se dirigea ensuite vers les

coles de la Géorgie, afin de contribuer à reconqué-

rir cette province j il surprit quatre frégates an-

glaises, dont il s'empara. Le siège de Savannah fut

entrepris immédiatement ; Lincoln était accouru

avec les milices des Caroliucs, et la flotte française

comptait près de quarante voiles j la place n'aurait

pu se défendre h la longue contre une force aussi

supérieure j mais les oiliciers français craignirent

(k* rester trop long-temps sur une côte peu sûre, et

celte circonstance obligea les généraux de livrer

ini assaut intempestif; ils firent des prodiges de va-

leur; mais ils furent repoussés après avoir perdu

près de mille hommes tués ou blessés; d'Estaing

fut des derniers; le brave Pulawski, chargeant au

galop entre deux redoutes, fut tué. Le congrès lit

élever un monument à son honneur f i).

_/

es causes

e recoii-

(i) Le comte Pulawski s'était rendu célèbre en Europe

par l'enlèveruent du roi de Pologne , Stanislas , cnlè-

vcinent cfTectuc au milieu des troupes russes dans la

^illo de Varsovie ; il rendit la liberlé à Stanislas lors-

qu'il vit que son but était manqué. Alors sa tcte fut

nifse a prix. Il avait organise aux États-Unis le pre-

mier corps de cavalerie.

i à
J
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Après cet échec, la flotte française quilta les pa

rages de rAmerique (en octobre). Les troupes du

général Lincoln se dtfbandcrent , et de nouveaux

dangers menacèrent les colonies du Sud. Sir Uonn
Clinton, en apprenant l'arrive'e du comte d'Estain^,

s'imagina qu'il agirait de concert aVec Washingtcu;

en conséquence, toutes ses troupes furent concen-

trées à New-Yorck, et Rhode-Island fui évacué.

Après le départ de la flotte française, le gén(>ral

anglais embarqua une grande partie de son armée,

et se dirigea vers Charles-Town
,
place dont la pos-

session était d'une grande importance. Lincoln s'y

était renfermé avec trois ou quatre mille hommes,
et s'était préparé à une vigoureuse résistance. Le

siège commença dans le mois de février 1780, et

dura jusque dans le mois de mai j la ville fut inves-

tie dans les règles; une flotte supérieure s'empara

du port et des forts qui, autrefois, avaient résisté

avec tant de vigueur à l'amiral Parker. En même
temps la cavalerie anglaise, commandée par Tar-

leton, mit en déroute la cavalerie américaine, et

intercepta les communications. Enfin, les vivres et

les munitions de la garnison étaient épuisés; les

redoutes extérieures étaient prises, et tout était pré-

paré pour l'assaut lorsque le général Lincoln con-

sentit à capituler à des conditions honorables.

Les généraux anglais s'occupèrent immédiate-

ment du soin de reconstituer la Caroline méridio-

nale en province royale. Ils voulurent forcer les

habitans à prendre les armes contre le congrès : en

même temps des désordres de toute espèce furent

commis, et Tarleton se fit remarquer à-la-fois par
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son activité et par sa cruauté j il fit sabrer trois

cents Amcricaius qui ne demandaient qu'à se ren-

dre. Il fallait ces fautes pour reJever le parti ré-

publicain du découragement dans lequel il était

tombé 'y la résistance contre l'oppression se réorga-

nisa dans la Caroline septentrionale ; lord Corn-

wallis fut chargé de réduire cette province avec

quatre mille hommes, tandis que sir Henri Clinton

se reporta avec le reste de son armée vers New-
Yorck. Pendant son absence, l'armée de Washing-

ton s'était trouvée dans une position tellement dé-

plorable par le manque de vivies
,
qu'elle n'avait

pu rien entreprendre, et que les olTiciers eurent de

la peine à conserver leurs soldats sous les dra-

peaux. Heureusement pour le congrès, Lafayetlc

revint dans ce moment critique (12 mai 1780)5
pendant son séjour en France, il avait négocié des

emprunts pour les Américains, et avait obtenu de

lu cour qu'une armée et une flotte seraient en-

voyées pour expulser les Anglais des Etats-Unis.

Ces nouvelles ranimèrent le courage du congrès.

Des troupes furent dirigées vers la Caroline septen-

trionale : la Virginie fit marcher ses milices , et

l'armée de "Washington reçut également des ren-

forts considérables du Jersey, dont les habitans

avaient été exaspérés au dernier point par les actes

de cruauté des Anglais. Enfin, dans le mois de juil-

let, le comte de Rochambeau débarqua à New-
Po4 1 avec six mille soldats français, et une escadre

de dix vaisseaux, commandée par le chevalier de

ïernay, devait agir de concert avec lui. Malgré

(.elîc réunion de forces dans les états du centre

,

- \

,
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ct'ux (lu Sud restèrent encore le théâtre des dveue-

inens les plus remarriuables de la guerre.

Le colonel Sumpter, un des partisans américains

les plus courageux et les ])lu3 infatigables, s'était

jeté dans la Caroline méridionale, ralliait les mé-

contcns et interceptait les convois anglais. Kn
même temps le général Gates s'approcha des fron-

tières de cette province avec une arnu'e assez nom-

breuse, mais composée presqu'exclusivement de

miliciens. Il attacpia loid Gornwallis près de Cam-

den, et malgré sa propre valeur et celle du baron

Kalb, il fut entièrement défait; ce dernier ollicier

reçut en combattant une blessure mortelle; pres-

que toute l'armée américaine se débanda; alors

Tarleton put se jeter avec une force supérieure sur

Sumpter, qui perdit également la moitié de son

corps de partisans, et lord Gornwallis entra dam la

Caroline septentrionale sans voir devant lui d'ar-

mée en état d'arrêter sa marche, lorsque tout d'un

coup une nouvelle désastreuse le força de rétrogra-

dei'. Les chasseurs du Rentucky, contrée encoi'e

sauvage et couverte de forets, s'étaient réunis aux

habitans des montagnes d'Alleghaneyj ils pénétrè-

rent dans la Caroline méridionale, et entourèrent

le lieutenant-colonel Ferguson, qui couvrait la fron-

tière avec un corps de mille hommes. Cet olïicier,

d'un mérite distingué, fut tué, et tout son corps

mit bas les armes. En même temps Sumpter avait

recommencé ses incursions, et lord Gornwallis fut

obligé de se replier jusqu'à Wymiesborough, après

des fatigues et des privations qui affaiblirent consi-

dérablement son armée. Le général Greene, qui
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jouissait (le loulc lu coiiliance d<; Washington, vint

juciitlrc le comniaiulcmciittles forces républicaines

dans le Sud, et réunit une nouvelle année à Ilills-

l)orough,dans le voisinage des Anglais (décembre).

Washington s'était rapproche de Ne\r-Yorck,

afin de se mettre en communication avec le corps

d'armde du comte de Rochambcau (en stîptembre)
j

il avait laisse le commandement du poste impor-

tant de West-Point, base de ses opérations, au ge'-

ncral Arnold; celui-ci avait montre' dans plusieurs

ciroonstancc»s un grand courage; mais il avait fait

preuve d'un caractère peu délicat; ses besoins pé-

cuniaires étaient immenses, et afin d'y suppléer, il

s'était intéresse? dans l'c'fpiipement de corsaires qui

ne réussirent point dans leurs entreprises, et dont

})lusieurs tombèrent au pouvoirdes Anglais. Arnold,

])our dernière ressource, réclama une somme con-

sidérable du congrès; mais le comité chargé d'exa-

miner la validité de sa demande, la trouva sans

aucun fondement; alors cetoincier, qui un des pre-

miers avait embrassé la cause de l'indépendance,

lésolnt de la trahir, et ouvrit une négociation avec

sir Henri Clinton, afin de lui livrer le poste qu'il

commandait. Le général anglais, sur la demande
d'Arnold, lui envoya son aide-de-camp, le majo*

André, alin de traiter avec lui. Par une suite de ci*v

constances fatales, André fut arrêté dans les lignes

américaines^ en habit bourgeois, et se trouvait par

conséquent dans la position d'être regardé comme
espion; il fut traduit devant un conseil de guerre,

et malgré l'intérêt puissant qu'inspiraient sa loyauté

et «a jeunessp; il fut condamné à périr comme es-
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])ir)n; en vain il demanda la faveur de mourir m
soldat ; en vain Clinton iit-il tous ses eflbrts et toutes

les ofl'res possibles pour le sauver, Washington

1 esta inflexible; plusieurs oflicicrs américains avaicni

éprouvé, de la part des Anglais, le traitement d'es-

pions, cl le malheureux André périt au gibet; son

sort causa autatit de douleur dans les rangs améri-

cains que chez les Anglais, et Arnold, qui avait eu

le temps dfi se sauver, parut également méprisable

aux deux armées; il reçut le titre de brigadier-gé-

iirnd pour prix de sa trahison; mais les ofîlcit'is

înglais témoignèrent hautement leur répugnance à

servir sous lui; le courage personnel et les taieiii

ne peuvent point tenir lieu de probité; sans ceiii

vertu, le général le plus distingué, l'homme d'éi.u

le plus habile, ne sont que des citoyens dang(3reux;

ils nuisent à la cause qu'ils embrassent, et ils finis-

sent presque toujours par succomber dans leurs

entreprises.

Rochambeau, avant de commencer ses opéia-

sions contre les Anglais, attendait des renforts que

le comte de Guiche devait lui amener de France.

Celui-ci rencontra dans les parages des Antilles Ta-

mir.'ilanglais, sir Georges Rodney, et lui livra plu-

sieurs combats dans lesquels son escadre souffrit tel-

lement, qu'il se crut obligé de se réfugier dans lu

port de la Guadeloupe. Cette circonstance emj)é-

cha toute entreprise de quelque importance dan> les

états du centre. Washington se borna à envoyer des

renforts aux patriotes du Sud; lord Cornwallià en

reçut ég ilemcnt , et son armée s'accrut au point

qu'elle comptait prùs de douze mille hommes. En
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(^t'iunal les afïairos de la GraiiJe-Brcla^nc parais-

saient elrc tlaiis un elat brillant ; la nation anf^'laisc

montrait la plus grande énergie à soutenir son gou-

vernement j des souscriptions palrioticpics l'ourni-

rciit des sommes considérables; les milices gar-

daient les cotes, et les flottes nombreuses disputaient

partout h la France et à l'Espagne l'empire des

mers. Telle fut la confiance du gouvernement an-

f,'lais, qu'il ne redouta point de déclarer la guerre

à la seule puissance maritime qui, jusqu'alors, ne

s'eiait point encore prononccfc ouvertement en fa-

veur de l'indépendance américaine.

On a vu que la république des sept Provinces-

Unies avait admis dans ses ports des corsaires amé-

ricains; les Anglais se plaignirent encore que le

commerce hollandais fournissait aux Français des

munitions navales, et s'arrogèrent le droit de fouil-

1er les vaisseaux hollandais et d'arrêter ceux dans

lesquels ils trouvèrent les objets dont ils avaient

défendu le transport. Les Sept-Provinces entrèrent

alors dans la ligue des puissances neutres, ligue qui

'.avait pour but de maintenir le principe qu'un vais-

jseau neutre transporte toujours une cargaison libre.

JLe cabinet de Saint-James, comptant sur le dé-

ivouemcnt de la maison d'Orange à ses intérêts, dé-

'clarala guerre à la Hollande, dont ie gouvernement

avait négligé tous les moyens de défense malgré les

lieclamations réitérées du parti patriotique. Dans

Icette situation, la guerre contre ce pays fournit

'occasion de ruiner son commerce et de piller ses

olonieSj mais n'augmenta point les embarras des

Jonglais. L'opposition, dans le parlement britan-

9

« il
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niqiiC; fit valoir inutilement les principes d'eqiiitf';

elle était trop Taible pour empêcher aucune mesure

du ministère j les catholiques irlandais crurent pou-

voir profiter de l'état dcs affaires pour rentrer dans

la possession des droits civils et politiques qui leur

étaient ravis depuis deux siècles; leurs efforts fu-

rent également inutiles. Le ministère, soutenu par

la masse de la nation anglaise, écrasait ses ennemis

intérieurs, et faisait face sur tous les points Hu

globe à ses nombreux ennemis extérieurs. Les pré-

paratifs pour la c.'^mpagne suivante furent immen-

ses; mais les résultats ne répondirent point à l'ai-

tente générale.'Cn peut gagner des batailles, prendi'

des villes , mais il est presqu'impossible de soumet-

tre un peuple qui est décidé à conserver soii inde

pendance; l'alTranchissement de la Hollande uaiii

le seizième siècle, des Etats-Unis dans le dix-huiti^

me , celui de IWmérique méridionale et de j;i

(Vrèce de nos jours , en fournissent la preuve. S

d'autres nations ont succombé , ce malheur a fiii

le résultat de divisions intestines et dç manque d'(.

nrrgie.
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vaiiic. Wasliiijglon déploya conlrc ceux-ci des

moyens plus violons; il les fit enlonrer par des

troupes sur lesquelles il pouvait compter, et fit pu-

nir les chefs de la rébellion; mais son armée re-ta

dans un état qui ne lui permit point de rien cntrr-

prendre contre sir Henri Clinton. Les co'onies du

Sud continuèrent h. être le théâtre sur lequel
|,,

lutte entre l'Angleterre et les États-Unis devait se-

décider.

Lord Cornwallis commandait toujours les forr.os

anglaises dans les Carolines et la Géorgie. Cette dci-

niera province était entièrement soumise; dans la

Caroline, les partisans américains, Marion et Sumn-

ter, inquiétaient les frontières par des entreprises

audacieuses, et souvent ils pénétraient jusque dans

le voisinage de Charles-Town. Cornwallis avait

sous ses ordres près de douze mille hommes; mais

ils étaient répandus sur une vaste surface de pays;

ses postes principaux étaient à Savannah, Augiista,

Camden, Ninet} -Six et Charles-Town. 11 tenait la

campagne avec une armée de quatre à cinq mille

hommes, et avec cette force il se proposait de sou-

mettre la Caroline septentrionale, où les loyalistes

étaient en grand nombre. Green
,
qui venait de

',

prendre le commandement des troupes républi-

caines dans le Sud, n'avait pu réunir que deux mille

quatre cents hommes; il sentait qu'il ne pouvait

tenir tête à son adversaire avec une armée aussi in-

férieure en nombre, et il prit la résolution de la

partager en plusieurs corps, afin d'engager une

guerre de partisans.

Le général Morgan, le même qui s'était disliii

giie ;
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giic au i.i('ge de Qiic'bcc, reçut le commandement

d'un corps compose de troupes légères, et dans le-

quel se trouvait presque toute la cavalerie améri-

caine sous les ordres du lieutenant-colonel Was-
liington. Moigan fut chargé d'inquiéter les postes

de Camden et de Ninety-Six. Les autres corps fu-

rent envoyés dans diverses directions, tandis que

Greene lui-même se rapprochait de la Caroline mé-

1 idionale, afin de diriger ses lieutenans et d'obser-

ver les mouvcmens de l'ennemi.

Lord Cornwallis, en apprenant la marche de

Morg ni , forma un corps de onze cents hommes

d'élile, dont il confia le commandement au colonel

Tailelonj ce corps, comptant trois cents dragons

légers, devait atteindre les Américains dans peu de

jours, et on ne doutait point qu'il ne parvînt à l'é-

craser. En effet , Morgan fut atteint dans sa retraite

près d'un endroit appelé les CowpenSy et forcé

d'accepter le combat malgré l'infériorité de nom-
bre et la disposition du terrain, qui était entière-

ment à l'avantage de l'ennemi ( 17 janvier 1781 ).

Ses premières lignes furent culbutées, mais elles

se rallièrent près d'un petit corps de réserve, com-
posée de la cavalerie; celle-ci exécuta une charge

fort heureuse ; l'infanterie, animée par l'exemple

de ses généraux, attaqua les Anglais avec impétuo-

sité, et les mit dans une déroute complète; trois

cents Anglais, tués ou blessés, restèrent sut le

P champ de bataille; les canons, les bagages furent

': perdus, et les Américains firent cinq cents prison-

y niers. Cette bataille, qui en Europe ne compterait

I
que pour une escarmouche; sauva l'Amérique; elle

n

i
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rallia sous les drapeaux de rindépendancc les lia-

bitans qui (loUaicul entre les deux partis j elle en-

gagea lord Coriiwallis dans une manœuvre rui-

neuse, et le priva de toutes ses troupes légères,

doiit il avait grand besoin dans un pays couvert de

bois, et dans lequel la guerre se décidait par la

promptitude des marches.

La conséquence de la défaite de Tarlelon devait

tîtrc un soulèvement gênerai de la Caroline, si quel-

que succès éclatant ne parvenait à rétablir la cini-

fiance. Lord Cornwallis résolut donc de marcliti

immédiatement à la poursuite de Morgan, et aiiti

de ne point embarrasser ses mouvemens, il fit brû-

ler les bag;>.ges, les provisions et les cliariols (|ui

n'étaient point iiidispensaljles à l'arniéc. Morgan lit

sa retraite avec un rare bonheur^ il passa le Ca-

tavvba deux heures avant que renuemi parut sur

les bords de cette rivière, et dans cet intervalle,

des pluies subites retardèrent le passage, et don-

nèrent aux Américains une avance considérai le.

Gieene (i) accourut, avec les divers corps qu'il avait

(i) Greene était dune famille de quakers, qui, fuyant

les persceutions exercées contre cette sécle on i64u,

s'était retirée dans le voisinage de ^ara3ansct-Bayc.

Son porc possédait une forge que ses fils faisaient va-

loir : mais Grccue était né pour une plus noble carrière.

Il sut se donner une éducation soiguée ; ses goûts mon-

dains , et surtout un voyaj^e qu'il fit pour voir uïie re-

vue , le firent expulser de la société des quakers. Il prit

alors les armes, et devint uu des géiiérauxlcs plus dis-

tingués des États-Uais,
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],i.ssoniM('5, au secours de Moit^an; mais il ne .i\ t.

pas prudent d'engager une bataille généra e , et

<()iitinna le mouvement relrograde jusqu'au-(k!à

(lu LVni, qui sépLue la Virginie de h Caroline w ;--

t( iilrionale. Celle dernière province se trouva aloir

au pouvoir de lord Corm\ allis
,
qui voulut (^ •-

iraniher le gouvernement royal , et convoqua la

juilice loyale. Son adversaire ne lui laissa pas le

U'm])s d'accomplir ses desseins; s'e'lanl renforce ^\'

lu milice de la Virginie; il repassa le Dan, et ''i

,ilta<jucT à r improviste la légion levée par les An-

glais. Les malheureux royalistes prirent la cavatt*

rie américaine pour les diagons de Tarlelon, cl fi»-

renl tiiillés en pièces; ceux qui purent se sauT»T

rencontièreut leurs alliés, qui crurent voir des r^-

bellcs, et les cliargèrent à outrance. Cet évéii<

-

îuent, joijit aux déprédations qu'une armée St v s

magasins ne pouvait manquer d'exercer, déj^oûife-

rent complètement les Caroliniens de leur utL.).ci»u-

nient à la cause royale.

La confiance qu'inspiraient les lalens de Grcena

lui procura de nouveaux rentorts; son arm'c !»c

trouvait portée à quatre mille trois cents soldat*,

d'infanterie et deux cents cavaliers. On le prc -

sait de tous côtés pour livrer bataille ; il cl-v- :t

que l'"5 miliciens ne pouvaient rester long-ter::}';

sous les drapeaux; en conséquence, il fut oj;r.r

le combat à Cornwallis
,
près d'un endroit r; ;.i-

]U(i Guilford-House (ij mars). Le cliamp dj }, ;-

taille fut disputé pendant plusieurs heures iwoc.

un acharnement égal. L'armée anglaise perdit cinf[

à six cents hommes tués ou blessés ; les Américains
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u*en perdirent que trois à quatre cents j mais ils lu-

rent obligés de quitter leurs positions. Le lende-

main lord Cornwallis; au lieu de poursuivre ses

avantages, se vit forcé de rétrograder jusqu'à Wil-
mington, port de mer de la Caroline septentrio-

nale; Greene marcha sur ses flancs et chercha à lui

coujDcr le chemin de la Caroline méridionale ', il y
réussit entièrement, et il mit Cornw^allis dans la

nécessité de se jeter dans la Virginie. La victoire

de Guilford'House eut pour lui des suites aussi dé-

sastreuses qu'une défaite.

Greene réduisit de nouveau toute la province

abandonnée parrennemi, et alla attaquer les postes

anglais dans la Caroline miiidionale. Lord Raw-
don, qui commandait à Camden, fut obligé d'éva-

cuer cette place après un combat opiniâtre, dans

lequel il repoussa les Américains; ceux-ci, renfor-

cés par les patriotes du pays, reconquirent en peu

de jours les forts d'Augusta et plusieurs autres

places d'armes dans la Géorgie et la Caroline.

Enfin, après une bataille sanglante livrée à Eutaw-

Springs,les Anglais se virent réduits à la possession

de la ville de Savannah et du district de Cliarles-

ïown, dont le sort devait dépendre nécessairement

du résultat des opérations militaires dans la Vir-

ginie.

Dès le cominencement de janvier, le transfuge

Arnold avait débarqué en Virginie avec une légion

composée de déserteurs et de volontaires améri-

cains, forte de quinze cents hommes. Il s'empara

d'un grand nombre de villes qui furent livrées aux

flammes, parcourut une partie de la province et

*
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tleVvisla le pays. I.e général Philipps y fut envoyé

de New-Yorck avec deux mille soldats , et alors

les Anglais étaient entièrement maîtres de la Vir-

ginie. Lai'ayette reçut la mission de défendre cette

province importante , et se mit en marche avec

douze cents hommes ; ses soldats n'avaient point

de souliers j à Baltimore , Lafayette emprunta

5o,ooo tV. y et fournit à son corps d'armée les ob-

jets de première nécessité (i) ; arrivé enfin en Vir-

ginie, il eut à lutter contre un eniiemi quatre fois

plus nombreux, et dans cette situation désespérée,

il fit preuve d'un grand talent Jiiilitaire; joignant

la prudence au courage, il fit souvent des retraites

forcées^ mais il retournait à l'improviste sur ses

pas, sauvait ses magasins, inquiétait les Anglais et

les épuisait par de» marches continuelles. Gorn-

\\allis avait mc'prisé la jeunes e de son adversaire :

bientôt il apprit à redouter son liabileté.

Les afl'aires des Etats-Unis commencèrent enfin

à prendre une direction satisfaisante. Les ban-

(i) Ijcs miliciens sous les ordres de Lafayette , lui

déclarèrent un jour que leur temps de service était

expiré, et qu'ils voulaient se retirer ; ils offrirent de
le conduire fa où il serait en sûreté. 11 leur répondit

avec douceur qu'ils pouvaient quitter leur poste; mais
que pour lui il était, par devoir et par honneur, obligé

d'y rester. Les miliciens se consultèrent , et tous dé-
clarèrent qu'ils ne quitteraient point leur chef. Sou-
vent l'amour et le respect qu'il sut inspirer a ses sol-

dats remirent a mcmc de rendre des services signalu*
aux États-Unis.

g...
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«luicrs tVAmsterdam l'ouniirciit un emprunt de

c'\iu[ millions de florins. La France envoya égale-

ment des sommes considérables j ces emprunts re-

l ihlirent les finances c'piiisces du congres, qui donna

la place d'inlendant-gem'rnl des finances à un riche

citoyen américain, nomme' Robert Morris; celui-ci,

par ses talens autant que par son crédit personnel,

remit l'ordre dans les finances. Les troupes obtin-

rent de l'argent, et le papier-monnaie commença
à disparaître. En même temps les flottes françaises

occupèrent les Anglais sur tous les points, autour

de Gibraltar, assi('(.^é ]iar les Espagnols, dans b-s

3ncrs de l'Inde, où le l^ailli de Sull'ren se couvrit

d'une gloire immortelle; enfin dans les parages dc^

Antilles, où l'amiral de Grasse s'empara de l'île de

Tabago, et tenait en échec l'auiiral Rodney. De

(xrasse fut invité à contribuer au succès de la cani-

j)agne en Amérique; il y consentit, et se dirigea

vers la baie du Cliesapeak dans le commencement
de septembre.

Cette nouvelle détermina la conduite de Was-
hington et de Rocliambeau, qui s'étaient propose

d'abord d'attaquer sir Henri Clinton dans Ncav-

Yorck; ils réunirent immédiatement leurs forces

disponibles^ et se dirigèrent à marches forcées vers

la Virginie, sans se laisser détourner par une e\])é-

dition contre le Connecticut, dans laquelle Arnold

se distingua par sa cruauté et par sa soif du pillage.

La délivrance entière des états duSud était un coup

décisif, et toutes les forces furent employées pour

parvenir à ce résultat.

Après avoir livré un combat opiniâtre à l'amiral
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Gnive, le comte de Grasse entra d:Mis la L lie de

Clicsapeak, et força l'escadre anglaise de se rél'ugicr

à ?uv,v'-Yorck. Lafayettc, renlorcé de trois inilh;

soldais Irancais , commandes ])ar Saint-Siinoii

,

avait gagne du terrain ; et suivait la marche rétro-

grade de lord Connvallis. Ce gt'neral se trouvait

encore à la lete de sept mille soldais, l'elile des

armées anglaises j il avait reçu la mission de Toiti-

lier dans la Yiiginie un port capable de servir de

l)lace d'armes dans le Sud, et il avait ( lioisi Yorck-

Town, ville située à la pointe de la péninsule for-

mée par les rivières de Yorck et de James; il s'ap-

pliqua immeidiatement à construire des ouvrages

très étendus, et k se pn'parcr à soutenir le siège

tpi'il prévoyait. Sir Henri Clinton lui avait promis

de venir k son secours dans le commencement d'oc-

tobre; mais sa Hotte ne se trouva prête à lever

l'ancre que vers la fin de ce mois.

Lafayelte avait suivi Cornwallis et avait pris po-

sition devant Y'^orck-Town ; dans les premiers jours

d'octobre , Washington et Rocliambeaii firent leui^

jonction avec lui, tandis que de Grasse occupait la

baie et coupaitaux Anglais toute communication par

eau. La première et la seconde parallèle furent tra-

cées en peu de jours; deux redoutes , construites

au-dehors de la place, arrêtaient les travaux des !al-

liés, qui se déterminèrent à leur livrer l'assaut;

Lafayette, avec une colonne d'Américains, s'em-

para de la première; un détachement de Français

enleva l'autre. Ce fait d'armes fut accompagné d'un

acte d'humanité; les soldats américains s'étaient

promis de passer au fil de l'épée les Anglais qui

_.y«•^X.
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(Jcfenduieni 1rs redoutes, afin de venger les massa-

cres receiis dans le Connecticutj malgré celte inten-

tion et malgré la résistance vigoureuse de la garni-

son des redoutes, aucun Anglais ne fut tué lorsqu'il

offrit de se rendre.

Les approches dos assiégeans étaient terminés;

les ouvrages des Anglais étaient écrasés; lord Corn-

wallis n'avait plus d'autre parti à prendre que d'es-

sayer le passage de Yorck-Rivcr, en abandonnant

ses canons et ses bagag(;s. Cet essai ne réussit pointj

alors il fallut capituler; lord Cornwallis ne put

lucnie obtenir les honneurs militaires; son corps

d'armée déposa les armes. D'après les conventions

faites entre les alliés; les vaisseaux anglais fureni

le partage de la flotte française, et tout ce qui ap-

))artenait à l'armée 'continentale fut remis aux

Américains; ceux-ci trouvèrent dans Yorck-Town

cent cinquante canons et mortiers, une caisse mili-

taire et des armes de toute espèce. La joie fut gé-

nérale dans les Etats-Unis ; le congrès vota des rc-

mercîmens aux généraux américains et français, et

surtout à Lafayette, qui se disposait h retourner en

France. Conmie preuve de reconnaissance natio-

nale, le congrès ordonna que ses ambassadeurs en

Eutope seraient tenus de communiquer à Lafayette

leurs instructions^ et de conférer avec lui sur les

intérêts de la république; jamais confiance ne fut

mieux placée.

La capitulation de lord Cornwallis eut tous les

résultats qu'on aurait pu en attendre; le peuple an-

glais, et même le gouvernement, furent convain-

cus qu'il était de'soj'mais impossible de réduire de

it
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nouveau les Ëtals-Unis sous la domination Je la

Grande-Bretagne {l'jS'i). Le ministère i'ul renverse

par l'opposition dans la chambre des communes,

et un nouveau ministère fut composa de lord Roc-

kingham, Fox, le gdnëral Conway, le colonel Barri^,

Burke, tous adversaires de la guerre anu-ricaine.

Dans les États-Unis, sir Guy Carlcton leni plaça sir

lïeini Clinton dans le commandement de riHm4'e,

et les lioslilitds cessèrent dans ce pays, lui Europe

et dans les Indes orientales et occidentales, la giR'rre

maritime se continua avec des succès varies. Les

Français s'emparèrent des îles de Saint-Eustaclie et

de Saint-Christophe; l'île de Minorque fut recon-

(pùse par les Espagnols. Mais en revanche, sir

Georges Rodney força le comte de Grasse d'accep-

ter le combat dans les parages des Antilles, et mai-

gre la valeur des Français, il» furent défaits entiè-

rement ; leur vaisseau amiral et huit autres bâti-

mens de guerre furent pris par les Anglais; ceux-ci

firent lever le siège de Gibraltar, qui durait depuis

deux ans , et ils purent alors traiter de la paix sans

craindre de subir des conditions honteuses. Les né-

gociations commencèrent immédiatement à Paris,

et le gouvernement anglais donna aux commandans
des garnisons de Savannah et de Charles-Town l'or-

dre d'évacuer ces places et de se réunir à l'arnioe

de New-Yorck. Rochambeau et ses soldats retour-

nèrent en France, emportant avec eux les bénédic-

tions d'une nation dont raffranchissement était en

partie leur ouvrage
;
pendant leur séjour en Amé-

rique, ils avaient non-seulement déployé un cou-
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raf^e remarquable , mais ils avaient obscrvd une
cJisciplino sévbre et montré les égards les j)liw f»('v

nci-eiix pour le peuple qu'ils étaient venus secourir
;

leur conduite fut digne de la cause pour laquelle ils

avaient coînl>attu.
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CHAPITRE VIII.

Conclusion du traité de Paris ; f^vacuation ilc

New-} orck j J'Vashington (h'pose Iv. coninian'

(Iémeut de l'année; ^,itnation des Etats-Unis

après la guerre, ( i jSi-
1
783. )

La guerre entre l'Angleterre et les États-Uïiis

avait dure plus de sept ans, et depuis cinq ans

toutes les puissances maritimes de l'Europe avaient

])ris une part active h. la lutte. La fatigue dtait gé-

nérale, et du moment que le gouvernement britan-

ni([ue se montrait dispose à renoncer an projet de

•loumettre l'Amérique septentrionale, il n'y avait

])liis d'obstacle essentiel à la paix. Dès le mois de

septembre i-jB'.i, les plénipotentiaires des puissances

belligérantes se reunirent à Paris j Franklin, John

Adams, Jobn Jay et H. Laurens, furent chargés de

défendre les intérêts des Etats-Unis, et le firent avec

tilent. Le cabinet de Saint-James ne voulait d'abord

reconnaître l'indépendance des anciennes colonies

qiu^ par un article du traité définitif^ mais il donna

à ses ambassadeurs d'autres instructions Iorsqu*il

apprit que Lafayette s'était rendu à Cadix, et était

prêt de mettre à la voile pour l'Amérique avec une

armée française; il consentit alors à traiter immé-
diatement avec les Etats-Unis comme avec une

puissance souveraine et indépendante. Le 3o no-
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vembre 1 782 , les articles provisoires furent signes

à Paris entre les plénipotentiaires des deux pays.

Le 3 février 1783, le traité définitif fut également

signé. La république américaine conserva tout le

territoire compris entre les Florides, la Nouvelle-

Ecosse, les lacs et le Mississippi; le droit de pcchc

sm* les côtes de Terre-Neuve lui fut reconnu, et sii

Guy Carleton reçut Tordre d'évacuer New-Yorck.

Les traités de paix entre TAngleterre, la Franco,

l'Espagne et la Hollande, furent signés vers la

même époque j ce dernier pays rentra dans la pos-

session de toutes ses colonies, à l'exception de celle

de Negapatham; l'Espagne obtint les deux Flo-

rides, et conserva l'île de Minorque; entre la

, France et la Grande-Bretagne tout fut rétabli sur

le même pied qu'avant la rupture. La guerre avait

augmenté la dette publique de l'Angleterre de

3,655,717,936 francs , et d'après les rapports offi-

ciels, quarante-deux mille de ses soldats avaient

péri en Amérique. Les Etats-Unis avaient contracte

une dette de 226,702,016 fr. , et près de soixante-

dix mille de leurs citoyens avaient p(Ti dans les

combats, dans les hôpiraux militaires ou dans les

pontons «mglais. Les persécutions impolitiques et

injustes contre les loyalistes, qui durèrent même
après ici conclusion de la paix

,
privèrent encore la

république de trente mille de leurs habitans, qui,

pour la plupart, s'établirent dans la Nouvelle-

Ecosse. Quant à la perle occasionnée par les ra-

vages de la guerre, l'incendie des villes , l'enlève-

ment des esclaves et les réquisitions, elle était

incal culable.
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La situation du congres, au sortir de la guerre,

('tait extrêmement embarrassante. La constitution

fede'ralc investissait cette assemblée du pouvoir

executif, mais ne lui fournissait point de moyen
pour se faire obe'ir. Des taxes avaient été établies,

mais les rentrées étaient lentes et peu considéra-

bles. Le trésor était vide, et le crédit de Robert

Morris était épuisé. Depuis huit ans l'armée n'avait

presque jamais touché de solde; la plupart des of-

ficiers avaient sacrifié, soit à l'amour pour la pa-

trie, soit au goût pour la carrière militaire, leur

fortune et leur avenir ; la position des soldats était

également déplorable. Le congrès se trouvait dans

la nécessité absolue de dissoudre l'armée , et il ne

possédait aucun moyen pour satisfaire aux justes

réclamations qu'elle lui avait adressées. Le mécon-
tentement des troupes menaçait de causer de graves

désordres; les officiers furent invités par quelques

hommes intrigans à se coaliser entr'eux et à forcer

le congrès de leur rendre justice. Dans cette cir-

constance, "Washington sauva la république par sa

fermeté et par l'ascendant qu'il exerçait sur ses

compagnons d'armes; il réunit des députations des

tliveis régimens, et sut convaincre tous les esprits

tie la nécessité de s'en lier' à la représentation na-

tionale du soin d'acquitter les dettes de la patrie.

L'ordre fut aussitôt rétabli , et lorsque le con-

grès eut ordonné de payer une partie de l'arriéré

Cil bons signés par le trésorier des Etats-Urn's, les

o!Ï!ciers et soldats acceptèrent des congés, et la dis-

solution de l'armée eut lieu paisiblement; un seul

corps de trois cents Pennsylvaniens se rendit en
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amies à PJiiladclphie, et voulut exLorqtier par U
force le paiement de sa solde; l'assemblée Ht aver-

tir Washinj^Loii de cet événement j aussitôt quin/x'

cents lioinmes marchèrent sur Pliiladelpbie et dé-

sarmèrent les mutins, dont les clieis fuient con-

damnés à mort; le congrès leur accorda leur grâci:,

et cet acte de clémence contribua à apaiser les ci-

prils.,

Le gcnc'iaîissirne ne larda point de donner lui-

mtine l'exemple d'un désintéressement malheureu-

sement trop rare dan§ les hommes qui ont exercé

je pouvoir. Il ix^ndit les comptes des deniers publics

qu'il avait eus dans les mains pendant la durée de k
{j^iniïWf et il fat prouvé qu'il avait sacrifié une par-

tie de sa propre fortune au service de l'état; il re-

fusa d'accepter ni traitement tii dédommagement,

et onlin ayant rempli la mission <^out il s'était

cTiargé en acceptant la direction suprême des ar-

mées des États-Unis j» il déposa le commandement,
cl rentra dans la vie privée. Ses adieux à ses frères

d'armes et le discours qu'il adressa au congrès en

lui remettant ses pouvoirs, sont empreints d'inie

modestie et d'un patriotisme qui relevèrent encore

son caractère; les derniers avis qu'il donna h ses

concitoyens prouvent qu'il connaissait leurs véri-

tables intérêts ; il leur conseilla de fortifier le lien

f(Mléral, d'être justes envers les créanciers de l'état

et envers les hommes de tous les partis, de se pré-

munir contre les dangers d'une nouvelle guerre en

conservant une organisation militaire convenable,

et enfin de détruire les barrières que des préjugés

et des intérêts locaux élevaient entre les diverses
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])rovinces. Il se relira ensuite dans sa ferme h Mont-

Vfrnon, dans la Virginie, et s'appliqua immédia-

tement à perfectionner par des essais et par sou

exemple l'agriculture, qu'il regardait comme um;

des sources les plus fécondes de la prospériid d'un

peuple. Comme monument de la reconnaissance

nationale, le congrès ordoima qu'une statue de

bronze lui serait élevée dans la capitale future des

États Unis. La Virginie fit placer son buste en mar-

bre dans le local des séances de ses représentans.

Ces honneurs extraordinaires n'étourdirent point

celui qui en était rol)jet, pas plus que les calom-

nies et les accusations de ses ennjtimis n'avaient pu
le troubler lorsqu'il commandait les armées.

Diffcrcns cliangemens avaient eii Heu dans le*

divers états de l'Union depuis le commencement
de la guerre. Le Massachusset ayant eu sa chartte

confisquée par le gouvorncment anglais, s'était

donné une nouvelle constitution, dans laquelle il

ne se trouva point de trace de l'esprit intolérant

qui autrefois avait distingué cette province. Toutes

les sectes du cluistianisme furent admises a \m,c

égalité parfaite, et tout individu professant le chris-

tianisme fut déclaré admissible à tous les emploi».

Dans d'autres états la qualité de protestant fut tou-

jours exigée pour les fonctionnaires publics j mais

à cette injuste exception près, la tolérance la plus

grande respirait dans les diverses constitutions. Le
peuple américain, en demandant la liberté pour
lui-même, voulut mettre en pratique les principes

dont il avait soutenu la théorie contre l'ancienne

métropole^ il comprit que l'esclavage des noirs
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clait contraire à la morale et à riiumanilej aussi à

])einc la paix fut-elle conclue que l'assemblée de la

Virginie prit des résolutions, afin de mettre un

t(;rme au tralic des nègres; les quakers de la Penn-

sylvanie allèrent plus loin, ils mirent tous leurs es-

claves en liberté, et défendirent à ceux de leur secte

d'en avoir.

L'année 1783 avait été riche en événemens de

toute nature; vers la fin, une circonstance nouvelle

fixa l'attention publique. Les ofîiciers de l'arméo,

avant de se séparer, s'étaient formés en société

d'amis , sous le titre de Cincinnati, afin d'indiquer

qu'ils imitaient l'exemple de ce Romain célèbre, et

qu'après avoir manie l'épée , ils retournaient à la

charrue. Cette société, quoique fondée « afin de

conserver intacts les droits sacrés et les libertés de

l'espèce humaine, pour lesquels ses membres avaient

combattu, » avait un caractère apparent d'aris-

tocratie. La qualité de membre des Cincinnati était

héréditaire par ordre de primogéniture, et même
par branche collatérale. Une décoration devait dis-

tinguer les sociétaires de leurs concitoyens; enfin,

par une organisation et une correspondance régu-

lières , ils semblaient former un état dans l'état.

Plusieurs écrivains américains, et en Europe, Mi-

rabeau, combattirent la création de cet ordre, et

crurent y voir des dangers futurs pour la républi-

que des Etats-Unis. Pourtant comme des lois justes

ne peuvent point interdire une association qui ne

se propose aucun acte illégal, le congrès général et

les assemblées provinciales n'îqtervinrent point

dans cette affaire. Les ofîiciers qui voyaient dans

leur
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princ
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leur prc j t i'associalionunlicii cntr'cuxclcnlrc tons

les hommci qui avaient combattu pour les mêmes
principes, ne rabandonnèicnt point, et l'ordre des

Cincinnati fut définitivement institue j mais jus-

qu'ici il n'a produit aucun résultat laclieux, et dé-

sormais il est impossible qu'il en produise. Une
aristocratie ne peut exister sans privilèges, et les

Cincinnati n'en avaient point; leur association est

devenue une société de bienfaisance , et comme
telle a e'ic très utile; sous les rapports politiques,

son action a e'té peu sentie; peut-être elle a contri-

bué à resserrer le lien féderatif entre les divers

e'tals ; la médaille distinctive n'est portée que dans

les réunions annuelles des membres ; chez un peu-

ple industrieux et de mœurs simples, les décora-

tions doivent paraître des hochets inventés pour

amuser les enfans et les esclaves (i).

L'attente générale fut trompée encore dans un

autre résultat de la révolution des Etats-Unis. Les

Anglais) avaient pensé qu'en perdant le monopole

du commerce avec leurs colonies américaines, ils

perdraient an débouché important pour leur indus-

trie. Les nations européennes avaient partagé cette

opinion , et ce fut une des causes qui engagèrent le

gouvernement français à soutenir la révolte des ce-

lons contre leur métropole. Il n'y eut alors qu'Adam

(i) INulle part il n'y a plus de décorations qu'en

Russie et en Autriche ; en Angleterre on n'en voit qu'à

la cour ; l'ancienne république de la Hollande n'avait

point d'ordre de chevalerie ; un Américain perd ses

di'oits de citoyen en acceptant une décoration ou un

titre de l'étranger.
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Smith (i) qui prévit les justes conséquences (ie l'in-

tlt'pemlancc des Etats-Unis ; il prédit à ses conipii-

trioies que les colonies, en devenant libres, prcii-

draieat un développement plus considérable, et

que par conséquent les demandes des objets munii-

lacturés deviendraient plus considérables dans l«;

nic'mc degré; alors les liens créés par une langue et

une origine communes devaient exercer leur action,

et d'ailleurs les Anglais pouvaient seuls fournir aux

marchés des États-Unis k un long crédit et aux prix

les plus modiques. En effet, du moment que la paix

fut conclue, le commerce entre la Grande-Bretagne

et la nouvelle république fut rétabli, et devint eu

peu d'années plus productif et plus considérable

qu'il n'avait été avant la guerre.

Nous avons vu les habitans de l'Amérique sep-

tentrionale, comme colons, défendre leurs libertés,

et arracher au gouvernement anglais des institu-

tions politiques supérieures, sous plusieurs rapports,

à celles de la métropole; dans la l^^tte contre lu

Grande-Bretagne, nous avons pu remarquer Tin-

(lexibililé de leurs principes, leur courage et leur

dévouement à leur patrie. Comme nation libre (.t

indépendante, nous verrons les Etats-Unis marcher

sans cesse vers le perfectionnement de leur constitu-

tion, embrasser vis-à-vis des autres peuples une po-

litique large et généreuse, et déjouer toutes les pie-

dictions sinistres des adversaires du système répu-

blicain et fédératif.

(i) Auteur du Traité sur la Richesse des nations

,

et qui a fondé la science de r«conomie politique.
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TROISIÈME PARTIE.

Histoire des États-Unis depuis la paix de 1783

juscpi'à nos jours.

rntii..»

CHAPITRE PREMIER.

JEmharrns du gouvernement fédéral ; origine des

partis fédéraliste et démocratique j voyage de

Lafiyette ; convocation d'une convention natio-

nale ; nouvelle constitution, ( 1-^84- 1787.)

Au sortir de la guerre d'indépendance, le gouver-

nement des Etats-Unis fut tel que des circonstances

impérieuses et fatales l'avaient fait. La révolution

américaine fut l'ouvrage du peuple; elle était ba-

sée sur des principes, et n'eut point de chef. Lors-

que les habitans des treize colonies sentirent la né-

ceseité de se réunir contre le système suivi par la

Grande-Bretagne, ils confièrent la direction su-

prême de leurs affaires à une assemblée législative

dont l'autorité était constamment surveillée par k\

jalousie de tous ses commcttans. Le congrès, en
rédigeant la constitution fédérale de 177G, fut forc(3

de se conformer u l'opinion publique et de laisser



t

3lG HISTOIRE

la souveraineté entière ù chacun des étais; s'il avaii

voulu créer un pouvoir central plus actif, 1 an-

ciens intérêts et les préjuges locaux s'y seraient op-

posés, et la fédération n'aurait point été adoptée.

L'duvre imparfaite de
1 776 fut ce qu'il fallait pour

l'époque à laquelle elle fut donnée; c'était déjà

beaucoup que de servir à accoutumer treize étais

dont le gouvernement avait toujours été distinct, à

agir de concert sous une même direction.

Du moment que l'existence nationale des États-

Unis fut assurée par la paix de 17B3, de nouveaux

besoins se firent sentir. Il fallait payer les dettes

contractées à l'étranger et envers les citoyens du

pays même; il fallait un revenu public; afin de

régler le commerce avec l'étranger, des mesurcj

générales étaient indispensables. Les Angl.'is se

plaignirent avec raison que les Américains n'cxf-

cutaient point le traité de 1783, en ce qui concf i-

nait le paiement des dettes contractées par des par-

ticuliers avant la guerre envers les commerçant

anglais, et ils refusèrent d'évacuer les postes mili-

taires dans l'Ouest, qu'ils occupaient toujours. Le

congrès n'avait aucun pouvoir et n'était plus obéi;

pendant quinze mois les rentrées du trésor public

ne s'élevèrent qu'à 482,898 dollars (2,655,939 fr.),

somme insuilisante pour payer l'intérêt de la dette

coiîtractée en Europe, et s;ms un empiTint obtenu

des Hollandais, le gouvernement se trouvait déjà,

en 1784? dans la nécessité de se déckrer insolvable.

Le congrès vota de nouveaux impots, qui ne furent

pas plus remplis que les précédens ; l'état de New-

Yorck ne voulut pas même permettre à rautorité

I
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législative suprême d*avoir dans son district des

agens comptables nomme's par elle. Les certificat»

du trésor, avec lesquels on avait payd l'armée et les

autres créanciers publics, tombèrent en peu tir

temps à mi dixième de leur valeur. Afin de créer

de nouvelles ressources et de forcer les gouverne

-

mens européens à ouvrir leurs ports aux vaisseaux

américains, le congrès proposa un droit sur les im-

portations de l'étranger. L'opposition de New-
Jersey empêcha l'établissement de ce système. En

. i^eu de temps la situation des Etats-Unis devint

\ telle que les cabinets de l'Europe, et même des

patriotes américains, doutèrent que la nouvelle té-

publique pût exister long- temps. La nation com-

;
mença par se séparer en deux partis, dont l'un re-

> clamait la révision du pacte fédéral, afin de rem-
placer le gouvernement" de nom par un pouvoir

central capable de faire respecter les Etats-Unis

aû dehors, de faire exécuter les lois au dedans ; et

de ^rairtir tous les intérêts en payant la dette pu-

blique. Ce parti fut appelé le i^dAti fédéraliste. Lô
parti démocratique soutenait que chaque état de-

vait rester souverain dans les limites de son terri-

toire, et voulait une banqueroute générale^ afin

d'éditer la nécessité d'établir des impôts.

(1784) La lutte entre ces deux partis fut suspendue

i^Tidant quelque temps par une circonstance qui don»

Jl lia lieu à des réjouissances générales. L'homme qui

I avait rendu aux Etats-Unis des services tels que y^
mais pays n'en reçut d'un étranger, traversa de nou-

veau l'Océan, afin de jouir de son ouvrage et d'être

utile encore par ses conseils. En peu de mois La-

10
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iayeltepai courut toutes les provinccs^cl fut reçu pai -

tout avec un enthousiasme diilicilc à décrire; il pio.

fita de son séjour dans leNord pour visiter les trilnh

indiennes appelées les Six-Nations ou Iroquois,avc(

lesquelles il avait eu autrefois des relations, et dicv

lesquelles son souvenir était encore respecté (T
; i)

les détermina à cesser leurs hostilités envers le>

Américains, et à conclure avec eux un traité d(

paix. Sur la grande question du gouvernement, icj

opinions de Lafayette furent conformes à celles di

•Washington , c'est-à-dire du parti fédéraliste
; il

employa toute son influence à rallier les espiib

sous la même bannière; après un séjour de quatre

mois, il partit accompagné des vœux et des hciR'-

dictions d'un peuple libre, récompense la ])l[i-

belle que puisse désirer un homme vraiment supé

\ rieur.

(1785) L'année suivante, la situation des Eiais-

Unis devint plus déplorable encore; le commerce

avec les colonies françaises et espagnoles ieur ctaii

interdit, et l'Angleterre renforça à leur égard Ic^

dispositions les plus sévères de l'acte de navigation

Les pêcheries de la Nouvelle-Angleterre, dont h
produits n'avaient plus de dé'bouché, lombèreni

entièrement, etune population nombreuse se troiiva

plongée dans la misère. Il était de nécessité absolue

que la nation épro\ivât tous les malheurs, résuliais

du défaut d'union et des vices de sa constitution,

(i) Ils lui avaient donné le nom de Kayew^.a , niotl

qui signifie le guerrier blanc.
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conservât \c dessus cl n'empochât les états d(; l'l>i

à reconnaître la légalité de la convention. Ileureii-

senient les desordres causes par ce parti allcreru im

j)oint d'cfTrayer les républicains dont les opinions

rtaicnt exagértfes, mais dont les intentions étaient

pures. Dans le Massachussct, des prétendus démo-

crates, soit soldés par TAnglcterre, soit afin d'échap-

per à la nécessité de payer leurs dettes, avaicni

persuadé à la classe soufl'rante des pécheurs et des

ouvriers, que la propriété des Américains ayant éié

sauvée par les cflbrls de tous, devait être commune

à tous. Des rassemblemens nombreux se formèniu

<)ans plusieurs villçsj leur but était de mettre o}}>-

lacle ù l'action de la justice et à la perception des

iujpôts. Enfîn douze ou quinze mille hommes,

composés de la partie active de la population, a-

mirent en campagne, afin de s'emparer d'un ma-

gasin d'armes à Springficld. Alors le général Lin

co\n réunit quatre mille hommes de la milite,

et marcha contre les insurg*'S, qu'il poursuivi!

.ivec vifjçueurj il réussit à les di8j)erser enlièremcni

après quelques escarmouches; leurs cheis prircni

la fuite, et cette dangereuse rébellion fut heureu-

sement étoufiee.

(1787) Les événemens dont le Massachusseï ve-

nait d'être le théâtre, décidèrent enfin le congrès a

donner sa sanction aux vœux des patriotes pour uni

j»rande rt forme dans le système du gouvernenieni,

Par vine résolution du 21 février, le congrès convo-

<^ua pour le i5 mai la convention déjà indiquée

pour cette époque par l'assemblée d'Anuanoliy
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Toiis los ('tats qui n'avaient point encore i'ait leurs

élections se rcmlirent à ra])pel de l'autorité qu'ils

regardaient comme li'gale. La province de Rliodc-

Island senhî persista dans son refus de consentir ;\

une modilicalion des lois existantes.

La convention se réunit à Philadelpliie K Vépo-

que indiquée; elle ('lut Washington président à

Tunaniniité, et commença son travail à liuis-tloe.

Le publie apprit bientôt que les membres de l'as-

semblée étaient d'accord sur les bases, mais que les

discussions sur les diverses .ipplications des prin-

cipes étaient extrêmement vives. Plus d'une l'ois

la convention fut sur le point de se sépai*er saifs

avoir rempli sa mission; enfin pourtant l'inicrct

général triompha des pn'jugés locaux, et le 17 sep-

tembre la constitution actuelle des États-Unis fut

présentée à la nation américaine. Acceptée par Kï

congrès et par onze des états, elle fut proclamée

définitivement en 1788. L'opposition se manifesta

pourtant par des débats violens et prolongés dans

les diverses législatures et par des écrits nombreux
auxquels le Fédéraliste (1) répondit victorieuse-

ment. Le parti démocratique, qui voulait que

l'union fût une alliance d'états souverains, se per-

pétua malgi'é sa défaite, et fut utile comme contre-

poids aux opinions des hommes exagérés du parti

opposé, dont les idées de centralisation auraient pu
n'être point sans danger.

La nouvelle constitution n'enlevait aux états, et

(1) Journal rédigé par le colonel Hamilton , M. Jïiy

et M. Madison.
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siieme aux individus
,
que les droits do liaulc sou-

veraineté dont furent investis de^ rcprcsenlans l'or-

niant un corps appelé congrès y et un premier foric

tionnaire également élu par le peuple et nomuié

le président.

Le congrès se partage en deux chambres; celle

des représentans , dont les membres doivent avoir

atteint l'âge de vingt-quatre ans , et qui sont élus

par les mêmes électeurs qui choisissent l'assemblée

législative de chaque état, c'est-à-dire par l'uni-

versalité des citoyens actifs; et celle du sénat, com-

posée de deux sénateurs par état, et élus par sa

législature. Chaque sénateur a un vote commo
chaque représentant; le nombre des derniers ci

fixé d'après la population, a raison d'un dépiilL'

par trente mille habitans. La chambre des rcprc-

senlans est renouvelée intégralement tous les deux

ans; celle du sénat par tiers tous les deux ans; au

cun fonctionnaire public ne peut faire partie d'une

des deux chambies*

Le président ou le pou^'oir exécutif est nomiiK'

pour quatre ans par des électeurs choisis dans cha-

que état par la législature au nombre des représcii-

tans et des sénateurs envoyés par l'état au congrès;

aucun citoyen remplissant une place de profit

ou de confiance dans les Etats-Unis, ne peut être

nommé électeur. Les électeurs votent dans leurs

états respectifs par ballotage entre deux individus,

dont un au moins n*est point habitant du même

état qu'eux. Les deux chambres du congrès réunies

examinent les résultats des scrutins qui leur sont

envoyés scellés. Le candidat qui a obtenu le plus

grand
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d ibre de il proclame président, sinomi

ce nombre forme la majoriié des électeurs. Si plu-

sieurs candidats ont obtenu celte majorité, et que

deux ou plusieurs réunissent la même quantité de

sulTiages, la chambre des représentans en choisit

vui pour président par voie du lallolage. Si nul

n'a obtenu cette majorité, la chambre choisit parmi

les cinq candidats (i) qui en ont approchç de plus

prèsj mais aloi's elle vote par état, la représenta-

tion de chaque état ayant un vote. Après le choix,

du président, le candidat qui a réuni I,c plus grand

nombre de voix est proclamé vice-président.

Pour être élu président, il faut avoir atteint l'iige

de trenle-cinq ans, être né dans les ÉLats-Unis, ou

cil avoir été citoyen lors de i'i.doption de la cons-

lilutioii actuelle. Le présideut, vice-président, et

tous les employés civils, pourront être renvoyés de

leurs places, si à la suite d'une accusation faite par

la chambre des représentans et jugée par le sénat

,

ils sont convaincus de trahison, de dilapidation du
trésor public, ou d'autres grands crimes et d'incon-

duite. Le sénat prononce leur destitution et les ren-

voie ensuite devant les tribunaux ordinaires.

Le congres est investi de la puissance suprême

législative en matière d'intérêt général; tout pro-

jet de loi adopté par les deux chambres est adressé

au président, qui peut exercer son veto suspensif :

(i) Ce nombre a e'té réduit plus tard h trois, et Té-

lection du vice-président se fait d'une manière indé-

pendante de celle du président.

I
li
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dans ce cas, il renvoie le projet avec ses observa-

tions ; mais si les chambres l'adoptent de nouveau

à une majorité de deux tiefs de leurs membres,

l'approbation du pre'sident n'est plus nécessaire. Le

droit de déclarer la guerre appartient au congres;

le président est commandant en chef des forces de

terre et de mer; mais il ne peut de sa propre au-

torité augmenter le nombre des soldats réguliers,

ni appeler les milices sous les armes, ni déplacer

des troupes. Pour conclure des traités, il faut la

cojôpération et l'approbation du sénat, sans lequel

il ne peut nommer les agens diplomatiques^ ni les

juges de la cour suprême, ni les secrétaires-d'élat

ou ministres. Le président reçoit les ambassadeurs

des puissances étrangères, et il traite avec eux par

rintermédiairc du ministre des relations extérieures;

il veille à ce que les lois soient exécutées fidèle-

ment; il donne leur commission ou brevet à tous

les employés publics; dans l'intervalle des sessions

du congrès, il fait des nominations provisoires; il

peut convoquer extraordinairement les deux cham-

bres ou l'une d'elles. Le vice-président des Elats-

I^is préside le sénat, excepté dans le cas où cette

assemblée remplit les fonctions judiciaires ; alors

c^le est présidée par le giand-juge. En cas de mort,

de^ destitution ou d'incapacité du président, il est

remplacé par le vice-président.

Telles sont les bases constitutives du gouverne-

ment central des Etats-Unis ; le suffrage universel

et direct pour l'élection des représentans du peu-

ple ; l'élection à deux degrés pour le sénat qui re-

présente les intérêts locaux des divers états, et
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l'élection à trois degrés pour le pouvoir exécutif.

Ce gouvernement a donné à l'Amérique septen-

trionale la prospérité la plus grande dont jamais

nation ait joui, non pas et de prospérité qui con-

siste à opprimer d'autres peuples, à avoir une ar-

mée nombreuse, à construire des monumens splen-

dides, à entretenir le luxe de quelques-uns aux

dépens de tous, mais cette prospérité qui se montre

par raccroissem,ent permanent d'une population

libre et heureuse, par un développement prodi-

gieux de toute industrie, et par unç paix intérieure

qui depuis quarante ans n'a jamais été troublée.

lO..»
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CHAPITRE IL

Présidence de Washington ; réunion du premier

congrès; amendemens à la constitution proposé

aux états et ratifiés ; guerre avec les Indiens;

énumération des hahitans des Etats- Unis ; lai

sur la milice ; révolutionfrançaise ; réélection ch

Washington ; guerre entre la France et l*An-

gleterre ; système de neutralité de VAmériijuv

]

formation de sociétés populaires ; ambassade

de Gtnet, qui insulte le gouvernement des Eluia-

Unis ; il est remplacépar Fauchet; changenichl

de ministère; traité entre les Etats- Unis et l'An-

gleterre; Washington se retire des aJJ'aires pu-

bliques. (1789-1797.)

Les membres du se'nat et de la cliamLrc des re-

pre'sentans, élus en vertu de la nouvelle constiiii-

tien, se réunirent à Philadelphie dans le commen-

cement d'avril. Le dépouillement des votes pour

la nomination d'un président eut lieu aussitôt, et il

fut constate que Washington avait obtenu l'unani-

mité des suffrages. John Adams fut proclamé vice-

président. Déjà Washington n'avait accepté qu'à

regret la mission de faire partie de la convention,

et un vif sentiment de devoir put seul le détermi-

ner à renoncer au bonheur de la vie privée pour

remplir les fonctions de premier magistrat^ des

Etats-Unis. Il céda enfin aux yœux unanimes de ses
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concitoj'ens-et aux pressantes sollicitations de ses

amis, et se rendit à Philadelphie; les habitans des

états qu'il traversa se pressèrent sur sa route et lui

rendirent tous les hommages qu'une nation recon-

naissante peut offrir à un grand citoyen. Le con-

grès, dont la majorité appartenait au parti fédéra-

liste, reçut le président avec des sentîmeus de

lespect et d'affection qui présageaient entre le pou-

voir exécutif et le pouvoir législatif des rapport

fondés sur la meilleure harmonie. D'un autre côté,

des embarras de toute nature environnaient le nou-

veau gouvernement. La Caroline septentrionale vt

le Rhode-Island refusaient toujours d'accéder a la

constitution; dans quelques états de l'Ouest, des

intrigues de l'Espagne et de rx4.ngle terre pouvaieiit

devenir dangereuses. Aucune puissance européenne

n'avait consenti encore à ouvrir ses ports au com-

merce des États-Unis sous des conditions suppor-

tables. Les régences barbaresques menaçaient tou-

jours le pavillon américain dans la Méditerranée,

et on n'avait point de Hotte pour les combattre ni

d'argent pour acheter leur alliance. Dans l'Amé-

rique même, les Indiens du Nord s'étaient fédé-

rés, et comptaient cinq mille guerriers; ceux du

Sud, appelés lesCreek, en avaient six mille. Leurs

intcnti s à tous étaient hostiles. Enfin le trésor

national était vide; la dette s'était accrue des intc-

réîs dont le paiement était arriéré. Washington
avait annoncé que son intention était d'user de

toute son influence pour satisfaire les créanciers do

l'état ; aussî le crédit public se releva par l'effet

seul de sa nomination. On savait qu'il ne consenti-

i Ë
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rait jamais à attacher son nom k un acte de mau-
vaise foi.

Le premier ohjet qui occupa le congres fut né-

cessairement l'adoption de mesures propres à fon-

«ler un revenu national. Des droits d'importation

furent e'tablis, ainsi que des droits sur le tonnage

ou la navigation; les discussions sur une matière

qui touchait aussi profondement aux inte'rets dis-

tincts des diverses parties de l'Union , furent très

vives, et le système propose ne fut adopté qu'à une

faible majorité. Le congrès décida ensuite, malgré

l'opposition du parti démocratique, que le président

serait investi du droit de prononcer la destitution

des employés publics ; mais ce dernier parti obtint

. à son tour qu'on ne donnerait au premjer fonctiori-

naire de la république aucun des titres que le Bas-

Empire a légués à l'aristocratie européenne, et les

jîiots d!excellence f ^aUessCy furent bannis du lan-
9 m

gage officiel des Etats-Unis.

La constitution avait prévu le cas oii des amen-

demens au pacte social seraient proposés; elle avait

sagement laissé cette faculté aux représentans du

peuple; mais pour être admis, les araendemens

devaient réunir la majorité des deux tiers du con-

grès, et être ratifiés ensuite par deux tiers des états.

Dix articles supplémentaires furent présentés et

adoptés à la presqu'unan imité. Le premier enlève

au congrès le pouvoir de faire des lois relatives à

la religion, à la liberté de la presse ou de la parole,

au droit du peuple de s'assembler paisiblement,

afin d'adresser des pétitions au gouvernement; ainsi

les libertés les plus précieuses furent placées au-
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desstis de toute aulorite, et mises ii jamais à l'abri

des lois d'exception. Le second article garantit au

peuple le droit de p(ardcr et de porter des armes.

I^e troisième défend de loger des soldats dans la

maison d'un particulier en temps de paix sans son

consentement. Le quatrième est relatif à la sûreté

des personnes et des propriétés
j
plusieurs autres

articles règlent la procédure criminelle dans l'in-

térêt de la liberté publkiue; enfin le dixième ar-

ticle porte que : « Les états respectifs où le peupl«

restent investis des pouvoirs qui ne sont point dé-

légués par la constitution. »

Ces amendemens furent ratifiés par les trois

quarts des états, et servirent à apaiser les inquié-

tudes que le gouvernement fédéral avait fait con-

cevoir au parti démocratique. La composition du

ministère satisfit également tous les esprits j Jeffef-

son fut nommé secrétaire-d'état pour les relations

extérieures; le colonel Hamilton pour les finances;

le général Knox pour la guerre; Jay pour la jus-

tice. Toutes les fonctions furent données à des

hommes d'un mérite et d'un patriotisme générale-

ment reconnus, et la nouvelle administration ne

tarda point de devenir populaire. Avant la fin de

178g, la Giroline septentrionale accéda à la féde'-

ralion, et le président, dans une tournée qu'il fit

vers le Nord, fut reçu partout avec un véritable

entliousiasme.

(1790) Le premier congrès ouvrit sa seconde ses-

sion dans le mois de janvier, et la matière impor-

tante de la dette fut mise en discussion. Le gouver-

nement proposa de racheter toutes les créances

I
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contracU'cs à l'clranger et par les divers t'tals de

l'Union, au moyen d*un emprunt dans lequel on re-

cevrait tous les anciens certificats à leur valeur

nominale. Cette mesure, e'minemment juste et po-

litique, rencontra l'opposition la plus violente de

la part des adversaires du système du crédit pu-

blic; mais elle passa à la majorité de deux voix.

L'intérêt de la dette publique fut fixé à six pour

centj en même temps de\Kistes terres non occupées

dans l'Ouest furent érigées en dotation d'une caisse

d'amortissement, à laquelle furent appliqués en-

core deux millions de dollars empruntés pour at

objet, et tout excédant des recettes sur les dé-

penses. Dès-lors la dette remonta rapidement jus-

qu'au pair j la confiance dans la bonre ^oi du gou-

vernement fut rétablie à l'étrange i ; l'industrie et

le commerce prirent en peu de temps un essor

prodigieux; pour les états comme pour les indivi-

dus, une conduite loyale et fondée sur l'équité est

toujours la plus avantageuse.

Dans la situation nouvelle où se trouvèrent les

États-Unis par la direction que leur donnait la

constitution et par l'importance dont devenait leur

alliance dans l'avenir, Washington fit tenter des

négociations avec plusieurs puissances qui jus-

qu'alors avaient rejeté les offres de la république;

mais le gouvernement britannique se refusait en-

core à conclure un traité de commerce , à évacuer

les postes sur les lacs, et même à envoyer un agent

diplomatique à Philadelphie. La cour de Madrid,

sollicitée de céder la Louisiane et les Florides, ne

voulait point y consentir^ quoiqu'elle se trouvut

hors
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hors (l\'tat de tlc'fcndrc ces possessions en cas d'at-

taque. Les Etals-Unis ne réussirent qu'à conclure

un traité avec les Creeks en leur abandonnant un
territoire qu'ils réclamaient. Celle cession fut vi-

vement blâmée par l'opposition, et surtout par le

géncfral Jackson
,
qui commençait sa carrière poli-

tique à cette époque.

Dans la seconde session du congres, en 1790,

l'administration proposa une taxe f-ur les liqueui-s

distillées et la création d'une banque nationale. Le
parti démocratique regarda ces mesures comme
dépassant les limites de l'autorité du gouverne-

ment central, et s'y opposa avec vigueur j les deux

lois furent adoptées, et celle sur la banque contri-

l)ua puissamment à la prospérité financière des

Etats-L^nis; elle fut créée pour vingt ans avec un
capital de dix millions de dollars, divisé en vingt-

un mille action*?, dont deux mille furent réservées

pour le gouvernement. La banque rendit plusieurs

fois de grands services dans des besoins pressans,

et elle était tenue de garder l'argent public et de

le transmettre gratuitement dans les diverses par-

ties de l'Union. Malgré l'utilité de cette institution,

elle fut vivement blâmée, et la discussion à ce sujet

contribua beaucoup à aigrir les deux partis, dont

les divisions pénétrèrent jusque dans le conseil du
pouvoir exécutif^ Jefferson s'y rendit l'organe du
parti démocratique, et devint l'antagoniste violent

de Hamilton, ministre des finances.

(1791) Dans cette disposition, le second congr^'S

se réunit, et l'accord avec le pouvoir exécutif ne

fut point aussi complet qu'il l'avait été par le rc-

i I
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»uUat des premières élections. Pourtant plusieurs

lois essentielles furent adopte'es. J.a première énu-

mération des habitans des États-Unis avait eu lieu

en 1790, et d'après cette tfnumc'ration, qui devait

être renouvelée tous les dix ans, le nombre des ha-

bitans Mancs et libres e'tait de 3,6i4,9i4' Le con-

grès, sur la proposition du président, fixa le nombre
des repre'sentans h un député par 33,ooo habitans

libres; il adopta ensuite une loi pour donner à la

milice une organisation uniforme dans toute la ré-

publique.

La guerre contre les Indiens de l'Ouest conti-

nuait depuis deux ans, et malgré les revers éprou-

vés par suite du système adopté jusqu'alors, Was-
hington n'avait obtenu qu'à peine que l'armée

régulière fut portée à 4;000 hommes. Plusieurs

esqpéditions infructueuses avaient eu lieu dans le

voisinage de l'Ohio; enfin le général Saint-Clair,

gotiveineur de ce district, réunit près de quinze

cents hommes, avec lesquels il pénétra au milieu

deé habitations des sauvages; ceux-ci l'attaquèrent

à l'improviste avec une graine fureur, et par l'in-

discipline des miliciens, les Américains fuient bat-

tus complètement, après avoir perdu dans le com-

bat pi'ès de la moitié de leur monde. (1792) Alors

le congi'ès censentit à porter l'armée à 5,ooo hoi»-

mes; mais le lecrutement de cette force se fit très

lentement, quoique depuis trois ans les sauvages

euss^itl massacré près de deux mille habitans du

Kentucty et de l'Ohio. L'opposition répandit des

craintes sur les projets du pouvoir exécutif, qu'on

disait aspirer à faire des Etats-Unis une monar-
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cliio; cllo combatlit %ilcmcnt l;i perception du

droit sur les liqueurs (listilhîcs, et par ses de'clama-

tious l'omerila tic graves dt'sordres dans les districts

(le la Pennsylvanie, où existaient la plupart des

alambics à distillation.

(1793) La marche progressive de la révolution

fran(;aise contribua encore i\ Texaspérationdes par-

tis. Les démocrates applaudissaient hautement aux

acte$ de la convention et au renversement du

trùne des Bourbons ; les fédéralistes, au contraire,

ne voyaient point de véritable liberté dans un or-

dre de choses aussi violent et dans rétablissement

d'un gouvernement dominé par les passions des

classes les plus ignorantes du peuple j la ligne de

conduite qu'avait suivie Lafayette devait obtenir

l'approbation des hommes instruits en Amérique,

et ils devaient regarder comme ennemis de l'hu-

manité, ou comme des démagogues furieux , ceur,

qui proscrivaient un des soutiens les plus purs de

la liberté des deux mondes , et qui couvraient la

France d'écliafauds. Toutefois Washington rie

croyait point qu'il fut juste , ni même utile d'in-

tervenir dans les affaires intérieures d'un peuple
,

et il voulait conserver avec la république fran-

çaise des rapports de paix et de commerce , tan-

dis que l'opposition aurait désiré aller jdus loin et

conclure avec la France une alliance oiïensivG et

défensive.

Les pouvoirs constitutionnels des membres de

l'autorité executive et de la chambre des repré-

sentans , expirèrent dans le mois de mars 1793.

Les deux partis s'unirent, afm de porter de nou^
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veau Wa.sliin^lon à la picsidincc, et il fut m'iu a

riinaiiimitc; la lutte fut vive pour la place de vi-

cc-président. Les fédéralistes pre&eiilèreut connue

leur candidat M. Adams , tandis que les démocra-

tes portèrent M. Jeflerson ; mais le premier l'em-

porta de queUpies voix; la nouvelle chambre des

representans ne fut pas composée des mêmes élé-

mcns que l'ancienne , et l'opposition se trouva

considérablement renforcée dans le congrès. Was-

hington n'accepta sa nomination qu'avec une véri-

table répugnance; il n'était nullement homme du

parti, et se voyait à regret placé entre deux partis

qui se combattaient jusque dans le conseil des mi-

nistres. Sa première mesure politique fut de pro-

clamer la neutralité dans la guerre cngagcfe entre

la France et la coalition ; cette mesure fonda le

système auquel les Et Is-Um's ont du leur pros-

périté commerciale ; mais elle devint l'objet d'at-

taques violentes qui
,
pour la première fois , fu-

rent dirigées contre la personne^ du président

même : on le dénonça comme un des membres do.

la coalition des rois contre les peuples , et la pro-

clamation de neutralité fut appelée Véclit royal
;

comme la proclamation avait été faite dans l'inter-

valle des sessions du congrès, l'opposition la regard i

comme illégale , et soutint que le président avait

outrepassé les limites de ses pouvoirs constitu-

tionnels.

L'ambassadeur de la convention , M. Genêt , es-

péra profiter de ces dispositions pour entraîner les

États-Unis dans la guerre , en renversant le gou-

VÇinement établi ) il avait été reçu en Amérique
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avec un rnihoiisiasmi; dilllcilc ù dccriie, et par

SCS [)iTiuitrs actes, il avait conticvotm au droit pu-

blic des puissances nculres , en équipant à Cliar-

los-Town des corsaires contre les Anglais, et en

faisant vendre leurs prises dans ce port. Il répon-

dit avec mépris aux observations du pouvoir exé-

cutif, et s'occupa activement d'organiser dans la

république d(33 sociétés populaires formées sur le

modèle des clubs de Paris. Il traduiit le gouver-

nement devant le tribunal de l'opinion publique ,

et déclara liaulement qu'il en appelait du prési-

dent il la nation. En mrmc temps, il cssiiya de le-

ver des troupes daqs l'Ouest, afni d'attaquer les

colonies espagnoles. Alors Washington exigea du

(ïcuveiiiement français le rappel de M. Genêt
,

mesure nécessaire , mais qui exaspéra encore da-

vantage le paiti démocratique, dont la haine con-

tre l'Angleterre s'augmenta de jour en jour par

les restrictions mises au commerce des Ltats-Unis,

principalement dans les Indes, tandis que la Franco

oiïVait de rccéVoir les vaisseaux américains dans

tous ses ports comme les vaisseaux français mêmes.

L'Espagne , de son côté , excitait les Indiens du

Sud à recommencer leurs hostilités , et l'opinion

général accusait le gouverneur du Cana.da d'en

ftiire autant dans le Nord.

(1794) Les discussions dans le congrès, qui se

réunit dans le mois de décembre , devinrent très

vives entre les deux partis j les démocrates avaient

la majorité dans la chambre des représentans.Daiîs

le sénat, il y avait égalité absolue de force j en

sorte que le suffrage du vice-président servit plu-

'i(:!' J
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sieurs fois pour faire adopter les lois proposées pav

le gouvernement. La grande question de l'alliance

avec la France fut mise en délibération au sujet

des droits sur le commerce, et il fut prouvé que les

exportations annuelles des Étals-Unis s'élevaient à

10,587,055 dollars et les importations à I9,8'23,ooo

dollars ; la Grande-Bretagne fournissait les quatre

cinquièmes des importations et consommait pour

plus de la moitié des exportations
;
par la nature

des clioses , les Etats-Unis devaient chercher à res-

t,e,r en paix avec un pays dont leur commerce avait

un besoin aussi réel , et toutes les propositions hos-

tiles contre l'Angleterre furent écartées ; mais lo

congrès fut unanime à adopter des mesures pour

mettre le pays dans un état de défense respecta-

ble ; la construction de six fnîgates destinées con-

tre les Algériens , fut ordonnée
;
plus-euis ports

furent fortifiés; un corps de huit cents artilleurs

fut levé, et la milice organisée, capable d'entrer

en campagne , fut portée à quatre-vingt mille

hommes; des taxes furent établies sttr le sucre raf-

finé , le tabac en poudre, les licences , les voituies

de luxe et sur le timbre. Ces nouveaux impôts fu-

rent combattus par l'opposition
,
qui préférait h

système de l'impôt direct.

Dès le commencement de cette session , JeiTer-

son avait quitté le ministère , et le président avait

envoyé M. Jay comme ambassadeur extraordi-

naire auprès de l'Angleterre, malgré la fureur que

cette démarche excita parmi les partisans de l;i

France. Celle-ci finit par rappeler Genêt au mo-

meot où il avait formé deux petites armées pwu'
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alt/iquer la Louisiane : il eut pour successeur

M. Fauchet. L'ambassadeur américain à Paris ,

M. Morris, fut remplacé par M. Monroe, dont les

opinions étaient entièrement en faveur du parti

révolutionnaire. Les négociations avec les Indiens

furent reprises , après que le général ."Wayne eut

obtenu une grande victoire sur les tribus sauvages

de rOliio et du Kentucky ( 20 août).

Vers la même époque , une circonstance très

^rave servit à montrer l'énergie du caractère de

Washington et l'excellence des lois politiques des

Etats-Unis. Dans la Pennsylvanie , les distillateurs

commirent de nouveaux désordres j ils soulevèrent

la population de plusieurs districts, arrêtèrent l'ac-

tion de la justice,, et se refusèrent à payer les droits

fixés par le congrès. Les mutins avaient réuni près

(le sept mille hommes armés.

D'après la constitution , le président avait le

droit de convoquer la milice pour rétablir l'ordre;

il forma aussitôt une armée de quinze mille mili-

ciens et Ht occuper les districts soulevés
,
qui ne

songèrent point à résister à une force aussi supé-

iteuie j deux des chefs des mécontens furent arrê-

tés et condamnés à mort j ils reçurent leur grâce
,

cl toute l'aflaire se termina sans qu'il y eût une

£;outle de sang répandu. Mais les dépenses extra-

ordinaires occasionnées par cette insurraction
,

s'élevèrent à près de six millions.

(c jgS) Le congrès, lors de sa réunion, approuva

les mesures prises par le gouvernement ; il adopta

cgalemcnt un plan tracé par le ministre des finan-

ces pour le rachat graduel de la délie publique. Ce
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fut le (Icrnier acte public du colonel Hamilloii;

il donna sa démission , ainsi que le géne'ral Knox
;

l'un et l'autre avaient puissamment contribué à

fonder le nouveau système de gouvernement. En
mémep temps , le traité de commerce conclu ù

Londres par M. Jay et le ministère anglais, fut

transmis à Philadelphie ; le président le soumit au

sénat qui le ratifia, mais à une faible majorité.

L'opinion démocratique se souleva avec force con-

tre ce traité, par lequel on prétendait que les inté-

rêts de l'Amérique avaient été scandaleusement sa-

crifiés. Washington donna, dans cette circonstance,

une nouvelle preuve de l'inflexibilité de son carac-

tère
;
persuadé que le traité était avantageux à sa

patrie , il le sanctionna
,
quoiqu en agissant ainsi,

il sacrifiât évidemment sa popularité. Les calom-

nies les plus infâmes furent publiées contre lui ;

heureusement des documens oniâeh éclairèrent

l'opinion nationale , et le peuple, convaincu de la

bassesse des moyens employés pour l'égarer , ren-

dit toute sa confiance au président, et se réconcilia

même avec le traité de commerce, dont la conclu-

sion fut extrêmement avantageuse aux intérêts dci

Ltats-Unis. Les postes occupés encore par les An-

glais dans l'Ouest furent évacués. Dans la même
année , les difïérends avec l'Espagne , au sujet des

cours du Mississippi , furent conciliés d'une ma-

iiiè.e satisfaisante; et pour la somme d'un million,

les pirates d'Alger cessèrent d'iiisiJier Ij | avillon

américain.

(179G) Le président fut moins liciucux dans ses

rrégociulions pour un objet dans lequel ses i)ro|)ies
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sciilimons élfiient particulicrcment intéresses. De-
])uis long-temps il avait erfjoiiit aux ambassadê?iirs

aincricains d'emj^loyer tous leurs eflbrts pour adou-

cir le sort de Lafayette, que les terroristes avaient

proscrit en France, et que l'aristocratie européenne

retenait depuis quatre ans dans les cachots de Mag-
debourg et d'Olmutz. Washington essaya de fléchir

l'empereur d'Autriche en faveur de son prison-

nier j il demanda qu'on lui permît de se retirer en

Amérique sous telles conditions qu'on voudrait lui

prescrire. Dans cette circonstance, Washington se

trompa sur le caractère de son amij Lafayette était

trop pénétré de ses devoirs de Français pour accep-

ter des conditions de l'Autricliien; et lorsque plus

tard on vouUit lui rendre la liberté, pourvu qu'il

s'engageât à quitter l'Europe , il s'y refusa au ris-

que d'être conduit en Sibérie. Les honorables ten-

tatives du président des Etats-Uwis n'eurent point

de succès, et une entreprise conduite par un savant

Allemar , \è docteur Bolman, et par deux jeunes

Amélie .^
;

pour enlever le prisonnier d'Olmutz,

fut égiiemcnt infructueuse. Lafayette ne dut sa

lil)erlé qu'aux victoires remportées par Bonaparte

sous le gouvernement directorial.

Les pouvoirs de AVashington expiraient à la fin

de 179O, et la grande masse de la nation se dispo-

sait à le porter de nouveau à la présidence; mais il

ne se croyait plus forcé par des circonstances cri-

t ques à supporter encore une charge aussi pesante.

Il annonça dans une adresse sa résolution inflexible

de se retirer des affaires publiques; et dans ses

adieux solennels; il recommanda à ses concitoyens

ii'l'ilt

iî
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l'urrion des divers états, la neutralité dans les

giigrres européennes, e€ l'établissement d'une Iforce

navale capable de faire respecter cette neutralité.

Les principaux candidats pour la présidence furent

MM. Adamset Jefferson; les fédéralistes eurent en-

core la majorité, et le premier de ces candidats fut

proclamé président; le second fut vice-président

(»797)-

Washington, après avoir rempli les dernières

formalités attachées a ses fonctions, s*empressa de

se retirer à Mount-Vernon ; son voyage fut triom-

phal, quoiqu'il eût voulu se soustraire à l'empres-

semenl public. En comparant la situation des

États-Unis en 1789 à celle de 1797, on doit avouer

que Jamais homme d'état n'a mieux jugé les in-

térêts de sa nation que ne l'a fait Washington

,

eoinme il est impossible de trouver dans l'histoire

un citoyen plus désintéressé, plus dévoué que lui

à sa patrie j aucune tache ne souille sa mémoire,

et son nom est béni par les générations ame'ri

caines, dont il a fondé la liberté et la prospériie.

iWWVVWvWX
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CHAPITRE III.

\
présidence d'Aclams ; différends avec la France }

conduite hostile du Directoire , 'préparatifs pour
la guerre contre la France ; JVasJiington est

nommé généralissime ^ sa mort ; dénombrement

de 1800J triomphe du parti démocratique ; pré-

sidence de Jefferson. ( 1 797- 1 809. )

La situation intérieure des Etats-Unis, au mo-
ment où John Adams entra en fonction, était, sous

tous les rapports, extrêmement satisfaisante j lu

seule cause d'embarras était la position dans la-

quelle se trouvait la république entre les deux
grandes puissances belligérantes. Le Directoire, qui

gouvernait alors la France, s'était laissé induire en

erreur sur les dispositions du peuple américain, et

il croyait en son pouvoir de forcer le gouverne-

ment fédéral à suivre son impulsion ou bien*de lo

renverser. Il essaya d'abord le premier moyen en

employant le langage passionné dont se servait à

cette époque la diplomatie française. M. Adet, qui

avait succédé à Fauchet en qualité d'ambassadeur,

avait tenté d'influencer l'élection du président en

favorisant le candidat démocratique^ mais, par son

intervention même, il avait produit un résultat

tout opposé. Alors le Directoire eut recours a a se-

|v.ond moyen 5 il protesta contre les mesures prises

II

• \
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par ies Elals-TJnis pour assurer leur neutralit»', v:

les dénonça au peuple comme entièrement t;i\o-

râbles à l'Angleterre ; il renvoya les plc'nipo ti

-

liaires de la république j il Bt enlever des vaisse;\u\

américains destinés pour les ports de la Grarulc

Bretagne, et les déclara de bonne prise.

(1798) Afin de satisfaire le parti démocratiqui

,

le président envoya ime ambassade extraordin^im

à Paris , et la composa de personnes dont les opi-

nions ne pouvaient donner ombrage aux direc-

teurs. Cette condescendance ne servit à rien ; li>

envoyés ne furent point reconnus dans leurs fou-

tions, et on leur fit confidentiellement des ouvei-

tures qu'ils ne purent écouter; alors ils reçuicii;

ordre de quitter la France, et les mesures liostilti

contre le commerce américain furent portées plio

loin que jamais. Le Directoire comptait par cetif

conduite soulever la nation contre le gouverne-

ment fédéral ; il opéra au contraire une fusion mo-

mentanée de tous les partis. John Adams convo-

qua le congrès extraordinairement , et proposa èc

mettre la république en état de défense. Une lev( e

extraordinaire de quinze mille hommes fut ordoi-

née à l'unanimité ; les côtes furent fortifiée^ , e!

tous les yeux se tournèrent derechef vers \Va-

hington comme vers l'homme qui pouvait seul

diriger les forces nationales dans cette grave cir-

constance. Le com.mandement en chef de l'arme

lui fut ofifert, et il l'accepta malgré l'état décli-

nant de sa santé. Il ne croyait point d'ailleurs à li|

c;uerre, et il prévoyait que l'unanimité monlnt

par les Améiicains pour résister à des prétentioiu
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injuslcs, et le drploiement de forces auquel le di-

rectoire ne s'attendait point, subiraient pour ter-

miner tous les diirt'rends. 11 conseilla lui-même

l'envoi d'une nouvelle ambassade, et le résultat

prouva qu'il ne s'était point trompé dans ses con-

jectures. Il ne vécut point assez pour voir le réta-

blissement de la paix j il succomba à une courte

maladie dans les derniers jours de l'année 1798, et

jusqu'au dernier moment de sa vie il conserva sa

lorce de caractère et sa tranquillité. Le congrès, eu

apprenant la nouvelle de sa mort, interrompit ses

séances et prit le deuil par une résr' lion una-

nime. 11 fut résolu également de i^. élever un

tombeau aux frais de la nation, tombeau sur le-

quel on devait représenter toutes les actions mé-

morables de sa vie. Ce monument n'a point été

élevé, et les restes du plus grand citoyen des Etats-

Unis reposent encore dans le lieu qu'il avait choisi

lui-même à Mont-Vernon.

(1799) La présidence de John Adams n'oCfrit

d'ailleurs aucun événement remarquable. Les re-

lations amicales avec la France filrent rétablies fa-

cilement après la chute du Directoire, et le com-

merce américain eut de nouveau une époque de

grande prospérité. Le parti démocratique se for-

tifia de jour en jour ; mais il n'était plus opposé à

la constitution fédérale, et se bornait à vouloir son

exécution littérale au profit des libellés du peuple,

hx difl'érence avec le parti fédéraliste consistait

principalement dans la manière d'interpréter quel-

ques articles du pacte social à l'avantage de l'auto-

rité des états contre celle du congrès.

II..
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Le cleiiomLiTmeiit des liahilans des Elals-Uiii^,

fixe par la constilulion de dix ans à dix ans, eut

lieu pour la sccoi.de fois eu 1800 j la population

e'tait moiiU'e déjà au-delà de cinq millions, et avait

reçu eu dix années un accroissement de deux mil-

lions deux cent mille individus, Depuis le premier

dénombrement, trois états avaient été admis dans

l'Union, ceux de Kentucky, de Yermont et do

Tenneseej plusieurs autres districts s'étaient for-

més dans l'Ouest, et promettaient de nouveaux

membres à la fédération américaine. Les vastes

contrées conquises sur les Indiens se peuplaient ra»

pidement d'une race vigoureuse d'agriculteurs et

de manufacturiers, et il fut aisé de prévoir par

leur prodigieux accroissement que ces états pren-

draient un jour une grande inlluenco dans les des-

tinées de l'Amérique. Dans les anciens états sur les

«ôtes de l'Atlantique, la population s'était accrue

également^ les villes commerçantes surtout s'étaient

agrandies et embellies; la navigation et le commcrte

marchaient à pas de géant.

L'état d'hostilité entre la France et l'Amérique

septentrionale n'avait donné lieu qu'à deux com-

bats sur mer : dans le premier, la frégate des États-

Unis, la Constellation y s'était emparée delà frégate

l'Insiirgente ; dans le second, le même bâtiment

repoussa l'attaque d'un vaisseau de ligne. Toutefois

l'enrôlement de soldats et les préparatifs de guerre

avaient occasionné un surcroît de dépenses, et la

dette publique, au lieu de diminuer comme dans

les années précédentes, s'était augmentée de qua-

rante millions de francs. Cette circonstance, joinir

an\ d(
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;m\ d('i)r('d;ihoiis coiilinucllts que los .\nf];lais lai-

saieiil. soiifTiir au coiuincrrc ani('i'l(;ain , rnulit la

fin de radmini'^lraliou d'Adams Ircs iiupopulaire x

il i'iit alfaouc vivrmcMit dans les jonniaux d(îmocra-

tifjurs, cl il t'ul la l'ail)lessc de f ire poursuivre de-

vant les liibuiiaux ks errivains de l'opposition; eu

i; lierai , il lut accusé d'une vauild démesurée et

(l'ini amour excessii' du pouvoir. Aussi Adams ne

lut ])oint i{'(Mu en iBoi, quoiqu'il eut tous les voies

des {'tais de l'Est j le s ('lais di^ l'Ouest donnèrent la

uioiorilé à JeHerson et ;i Rurr, tous deux candidats

de l'opinion di;mocrati(pie. Cliacun d'eux eut 7.3

voix j le congrès exerça son droit de l)allnta;^e, et

nomma le premier \ résident j le second fut vice-

président.

(1802) Déjà, pendant la guerre d'indépendance,

le congrès avait reconnu les inconvéniens d'avoir

])our résidence une ville de commerce située sur

les bords de l'Atlantique et exposée à toutes les at-

taques de l'ennemi j la législature suprême n'était

point d'ailleurs assez libre dans une grande ville

de commerce et capitale d'un état populeux. J^a

constitution fédérale avait prévu que le congrès

transporterait ses séances dans une résidence fixe,

et lui avait laissé les pouvoirs législatifs sur un dis-

trict de dix milles (i) carrés. Ce district avait été

acheté pour le compte des Etats-Unis, et reçut le

nom de Colombie. La résidence du gouvernement

central fut fondée, et en honneur du libérateur de

la patrie, on lui donna le nom de Washington.

(i) Trois nulles anglais font une lieue.

fi; I
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Dans cette ville, Jeflerson commença son adminis-

tration, dirigée par des vues toutes diiTéreiUes ilc.

celles des deux présidens antérieurs. Ceux-ci avaient

voulu fortifier le lien fédt^ral et attribuer au con-

grès le pouvoir de faire des lois dans un intérêt m-
tional; ainsi rétablissement d'une université, d'une

flotte, des cadres d'une armée régulière, d'une mi-

lice bien organisée, d'une banque, de canaux et de

grandes routes, entrait dans ce système. JefFerson,

au contraire, ne croyait point que l'autorité cen-

trale avait le pouvoir de prendre des mesures pa-

reilles^ il voulait que chaque état restât souverain

dans ses limites, et que la sphère d'activité du gou-

vernement féd 'rai fut dimi ce autant que pos-

sible. En conséquence, rarmcc fut réduite à trois

mille hommes, et la fiotte à six frégates qui n'é-

taient pas en état de tenir la mer; les revenus de

l'état furent dimhmés, et il fut annoncé qu'à l'ex-

piration du terme pour lequel la banque avait été

créée, cette institution ne serait point conservée;

les projets d'établir des canaux intérieurs et une

université nationale furent rejetés. Le temps n'est

point encore venu de juger entièrement les dcnx

systèmes j tout ce qu'on peut dire maintenant, c'est

que chacun d'eux avait son côté utile comme son

danger, et que si Adams avait trop de penchant à

fortifier- l'autorité du président, Jefferson est aile

trop loin en limitant Taction du gouvernement cen-

tral.

(i8o3) L'acte le plus important delà première

présidence de Jefferson fut l'acquisition de la liOui-

siane. Cette province avait été rétroce'dée par l'Es-
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pallie à Ja France; celle-ci !r» vendit anx États-Vnis

pour la somme de quarre-vinpts millions de francs,

somme qu'on trouva en partie par un emprunt de

ii,u5o,ooo dollars, à 6 pour cent. J /Union améri-

caine acquit ainsi une immense contrée, riche en

productions naturelles , traverst'e par des ileuves

dont la navigation est essenlielle pour les états de

l'Ouest; elle obtint un port sur le golfe de Me\i
que, et dans la population d'origiue française elle

trouva une nouvelle pépinière de citoy* ns coura-

geux, éclairés et dévoués à rindépeudanoe de Ja

patrie qu'ils adoptèrent franchement. L'achat de

la Louisiane fut fortement blâmé par le parti o})-

posé à l'adminislratioti; mais ccUe mesure a clé

rccomme plus tard comnu p iriaitcmcnt daccoid

avec l'inlérct do la république.

(i8o4) Au milieu des guerres européennes que

li paix d'Amiens n'interrompit que pendant peu

d'années, la navigation des Américains s'augmenta

rapidement, et les vaisseaux employés au com-

merce extérieur étaient estimés porter au-delà

d'un million de tonneaux. Les finances étaient ad-

ministrées par un homme d'une grande Imbileté

,

M. Gallatin (i), qui établit l'ordre le plus parfait

dans cette branche importante, et qui fonda éga-

lement le système d'après lequel les terres publi-

ques sont devenues une partie considérable du re-

venu national. Jeflerson, déjà très populaire avant

lit

û

(i) Plus tard un des plénipotentiaires qui conclurent

le traité de Gaud, ensuite ambassadeur eu France.
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«JV'trc investi de la ])ieinicic inngislraluro, le de-

vint encore davantage j)ar la manie rtî d"nt il la

j emplit et par la prospérité qu'on attribuait vu

partie à l'i'w nount» de son administration (180')

.

Il fut rô'lu prc'niJcnt à la presqn'unanimitd des

voixj la majorit(; qu'il obtint sur son compélitem

rinkney,futde cent quarante-huit sullVa^es-L'Oliid

avait été admis comme membre de l'Union, et 1(

nombre des électeurs s'était aup;menté par celle

circonstance et par l'angnicntation graduelle de la

])o])ulalion sur toute la surface de la république,

liurr ne fut point réélu à la vice-présidence^ par

des allJga lions injurieuses, il avait forcé llamilton,

ancien ministre des finances, de le provoquer en

duel j liamillon succomba : il avait rendu à sa pa-

trie les services les plus signalés comme militaire

et comme homme d'état; il fut sans contredit uii

dcb écrivains les plus habiles qu'ait produits l'Anid-

rique septentrionale; quoiqu'il eût perdu la faveur

publique par son attachement aux principes fédé-

ralistes, il fut regretté après sa mort, et celui qui en

était la cause s'attira la haine universelle; Georges

Clinton fut élu vice-président des Etats-Unis.

(180G) La seconde présidence de Jeflcrson fui

entièrement remplie de démcdés avec les deux

puissances qui se disputaient l'empire du monde,

et qui voulaient entraîner tous les étals dans leur

querelle. Le cabinet d,e Saint-James défendait tou-

jours le transport de certaines marchandises vers

la France ; il alla plus loin et s'arrogea le droit

de visiter les vaisseaux américains et d'en enlever

les niarins qu'on découvrirait cire d'origine an-
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};lniso. Le pnvillon l)r!laiini(iiie idi^'Haît alor* sui-

loul(îslo.sin(MS,ct il (!>trar(;([ii(îla puissance ne soit

point acconipapni'e (rinsol(fn( e et (Val)»!» de pou-

voir. Sous le ])r('lexlo de repreiidic les lualelols

anglais, les oillciers enlev('rent souvent tout IMcjui-

])age (les vaisseaux ariu'iicains, et mallraittrent

d une ninnicMe airoceles capitaines. On calcula ((ne

l)r('5(lcsepluiillecilovcns dtîsUlals-lTuis avaient tic

r('dnits ainsi en esclavage et forctîs de conihattie

])our (les intiîicls (pii leur ('talent (Uran^ers. j'^nllu

un navire anglais osa peiuHrer dans la (lUesa[)eake,

Jiialtraitcr \cs, patrons américains, et presser leurs

matelots. Une j^areille injure ne pouvait (Hre sup-

portée. I^a nation entière deiiianda justice de cette

violation du droit des {^ensj des milices juirent

sponlan('ment les armes, les corps dv vti^ontaiies

se reunirent sur les cotes j le {içouvernemcnt inlcr-

dit aux vaisseaux anf];lais armes l'entrée de ses

ports et rap])roclie de ses c(*)tes. Ces mt^sures t-ner-

f];iqu(;s produisirent cpielcjue efFelj le ministère bri-

tannique ordonna (puî les matelots america» r^ fus-

sent rameues sur le pont des navires d'où ils iva. ?nt

élé ejdeve's, et il consentit à d("clarer qu'il n'av^ait

point doniu' Tordre d'exerc(;r la presse sur les ci-

toyens de la rc'publique. Kn m(jmc temps il ])iit une
mesure générale plus violente encore* le système du
blocus nominal tut mis en vigueur, et le commerce

avec la France et k^s pays qui. en dépendaient fut

interdit aux Etats-Unis. NapoU;on répondit au blo-

cus nominal par le décret de lîen-ui, qui organisa

le blocus continental.

(1807) J/Angleterre alla plus loin^ et défendit

II...
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aux nciUres de commercer avec les ports dont ses

vaisseaux étaient exclus. Alors furent rendus les

décrets de Milan, de Bayonne et de Rambouillet,

qui interdirent aux neutres le commerce avec

rAngleterre ; et pour punir la violation de ces or-

dres , Napoléon fit saisir tous les vaisseaux améri-

cains dans les ports de France, d'Espagne et de

Naples. D'un autre côté, le gouvernement anglais

promulgua les ordres du conseil du 7 novembre

,

par lequel tout bâtiment neutre était soumis au

droit de visite, et pouvait être amené dans les

ports anglais, afin que sa cargaison y fut examim'e

et imposée. Près de seize cents navires américains

furent saisis, et les deux tiers de ce nombre furent

déclarés de bonne prise.

^Angleterre et la France avaient espéré par ces

ruosures forcer les États-Unis à prendre part à la

guerre. Le président était pressé par les démo-

crates à s'unir avec Napoléon , dans lequel ils

croyaient voir Fhomme destiné à humilier la puis-

sance qui voulait s'attribuer l'empire exclusif des

mers , tandis que les fédéralistes proclamaient

l'Angleterre comme combattant pour la liberté

universelle, et proposaient de s'unir avec elle. Jcf-

ferson ne voyait point d'utilité à commencer une

guerre pour laquelle l'Amérique n'était pas prépa-

rée
5
pourtant il était urgent de mettre un terme à

des vexations ruineuses et insultantes, et il fit

adopter par le congrès un embargo général sur tous

les ports des Élals-TJnis. Le commerce extérieur

et la navigation se trouvèrent ainsi arrêtés soudai-

nçnient) mais la mesure' était trop violente pour

un paysl

prospérl

(t8o^

(le resti
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connut
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un pays qui avait besoin de ces deux brandies de

prospérité pour exister.

(1808) L'embargo fut remplacé par un système

de restriction sur le commerce avec le pays qui

persisterait dans ses mesures hostiles. Napoléon re-

connut l'erreur qu il avait commise, et offrit aux

Etats-Unis des satisfactions qui rétablirent la bonne

intelligence entre les deux pays. L*A.ngleterre ne

renonça point à ses ordres du conseil, quoique leur

révocation eût été promise, et la haine contre cette

puissance s'accrut de jour en jour dans le cœur de

tous les Américains.

Dans cet état de choses, le terme de la magistra-

ture du président s'approcha. Jefferson allait être

réélu, lorsqu'il annonça son intention irrévocable

de se retirer du timon des affaires. Il emporta dans

sa retraite l'estime universelle qu'il avait méritée

par la pureté de ses intentions, par sa prudence et

par ses vertus particulières. S'il a trop affaibli le

pouvoir central des Etats-Unis, cette erreur, si c'en

est une, avait des causes trop nobles pour qu'on

puisse lui en faire un crime, et sa patrie inscrira

son nom parmi ceux de ses citoyens les plus iU

lu&tFes.

t:- ;i
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CHAPITRE IV.

Présidence de ]\Iadison ; ligue des Indiens contre

les htats-XJnis ; mesures hostiles du gom'erne-

metit anglais contre le commerce américain ^

, guerre entre les États-Unis et la Grande-Bre-

tagne j im>asion du Canada par le général Hull;

sa capitulation à Détroit ; succès maritimes des

Américainss entreprises danslcNord{\ 809- 1 8 1 3).

Dans les dispositions oii se trouvait le peuple

américain en 1808, les élections du premier ma-

gistrat cl des représentans devaient nécessairement

être influencées par la haine contre l'Angleterre
j

elles furent entièrement démocratiques} à peine

(juelque dissidence se montra-t-elle dans les états

de l'Est. Madison^ qui professait les mêmes prin-

cipes politiques que Jellerson, fut élu président h

une grande majorité des suffrages j il fut installé

dans le mois de mars 1809.

L'Angleterre continuait toujours de vexer le

commerce américain j en même temps ses agens

excitèrent contre la république une nouvelle guerre

avec les Indiens. Les tribus indigènes occupent en-

core les deux tiers du continent de l'Amérique sep-

tentrionale} mais sépaiées entr'ellespar des déserts

immenses, par la dilCérence d s langages et par

d'anciennes hosilililéà ; elles ne peuvent s'unir

contre
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contre lu civillsalioii f[iu les pomsuil pas à pas, et

qui finira par les Taire disparaître entièrement.

Parmi ces peujiles qne nons nommons sain'ap;eS) il

ne manque point pourtant d'iiommes qui s'aper-

(oivent du danger dont ils sont menacés, et qui,

pour le repousser, ont recours à l'adresse et au cou-

lage. Dans rhistouc 1e la formation des colonie*;,

nous avons vu des chefs essayer inutilement de for-

mer une vaste ligue des tribus indiennes; :e plan

fut repris en 1809 P^*' ^^" gnerrier, fameux, par son

inimitié constante ]iour les blancs. Tecumseh, c'est

ainsi qu'il se nommait, était un homme d'une ca-

pacité sujH'rieure; il voyait avec imlignation que

les Américains ne cessaient point d'étendre leurs

t'taldissemens, et se proposa d'y mettre un terme

(11 unissant pour le incme but toul<s les tribus qui

Lordaient le territoire des Etals-Unis depuis la

Géorgie jusqu'au Canada. Il réussit à convaincre

un grand nombre de j)eujdades qui Pélurent pour

leur cbef, et bientô» il rendit sou nom formidable

aux étals de l'Ouest. Les hostilités commencèrent

l'M 181 1. I_ie général Ilarrison, gouverneur du ter-

ritoire d'Indiana, ]iénétra dans le pays des sauvages

avec un corps de miliciens et un régiment d'infan-

Icrie régulière; il fut attaqué par ïecumseh, et 11e

parvint à le repousser qu'après un combat san-

ijlanl , dans lequel les Américains perdirent près

(le deux cents hommes, parmi lesquels il y avait

{\v.n\ colonels et plusieurs oîllciers distingués. I>a

victoire n'eut d'autre résultat que Tinccndie d'une

boiugaclc indienne.

L'opinion g(;ncralc dans les Etats-Unis était qiie



Îï54 HISTOIRE

les Anglais claient les instigateurs de cette guerre,

et cette conviction augmenta l'exas^pération contre

eux. Un accident de peu d'importance détermina

tout d'un coup la rupture entre les deux peuples.

Un vaisseau américain rencontra dans la nuit, près

des cotes des États-Unis, une frégate anglaise; dans

l'obscurité, le commodore Rodgers demanda qui

c'était j le capitaine anglais répondit à cette question

par des coups de canon. Rodgers riposta en tirant

toute sa volée avec un tel succès, que l'Anglais fut

obligé de crier merci. Le cliâtiment qu'avait reçu

cette nouvelle insolence de la marine anglaise, ex-

cita la joie la plus vive dans toute la république

j

et lorsque le président vint annoncer ,
quelque

temps après, que la Grande-Bretagne refusait de

renoncer à la presse des matelots sr . les vaisseaux

américains, et de révoquer les ordres du conseil,

la majeure partie de la nation demanda la guerre.

Le congrès discuta la question, et d'après son vote

la guerre fut déclarée (ig juin 1812.)

Cette nouvelle fut reçue avec enthousiasme dans

les états de l'Ouest; dans l'Ohio, le Kentucky et

le ïeunesee, les milices se montrèrent prêtes à

marcher, et des corps de volontaires se formèrent

sur divers points. Mais dans les grandes villes com-

merçantes et dans les états de l'Est en général, dont

la principale industrie était la navigation et les pê-

cheries, la guerre causa une profonde consterna-

tion. Les fédéralistes redoutèrent l'issue de la lutte

qui allait commencer. Us voyaient avec anxiété

que l'armée régulière n'était que de cinq mille

hommes, quoique depuis un an le président eût

reçu Ta
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reçu l'autorisation de la porter à vingt-cinq mille.

La flotte n*etait composée que d'un petit nombre
de frégates et de bricks; enfin le trésor n'était

point préparé à des dépenses extraordinaires, et il

fallut rétablir des impôts abolis et faire des em-
prunts onéreux. D'un autre côté, l'Angbiterre était

engagée encore dans la guerre contre l'empire fran-

çais, et elle n'avait que peu de troupes dans »es

colonies américaines; aussi le parti qui avait poussé

à la guerre espérait la conquête du Canada et

l'expulsion totale des Anglais de l'Amérique sep-

tentrionale.

Les hostilités commencèrent dans le Nord. I^
g('n('ral HuU fut chargé de renouveler l'entreprise

de Montgomery ; il avait avec lui deux mille sol-

dats ou miliciens, accoutumés à la guerre des In-

diens et aguerris contre les fatigues et les dangers;

mais lui-même ignorait entièrement l'art mili-

taire; tous les généraux de la révolution étaient ou

morts ou très âgés, et il avait fallu choisir pour

généraux d'anciens officiers inférieurs ou des com-
mandans de la milice. Cette circonstance cau»a

plusieurs malheurs, et manqua de devenir fatale

aux Etats-Unis.

Hull pénétra dans le Canada immédiatement

après la déclaratioi de guerre; il avança jusqu'au

fort Malden sur le lac Erié, et en forma le siège.

Dans cet intervalle, les Anglais s'emparèrent du
fort de Michillimackinac , construit sur le lac

Michigan; cette place était réputée imprenable et

avait reçu le nom de Gibraltar américain. Un
point aussi important où se trouvaient des maga-

W

i

V i^
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SUIS considerablos d'armrs et do munitions, n'avait,

par J iiupc'ritie du goiivenicnienl, qu'une garnison

cic cinquante liommc^s qui capitulèrent sans tiicr

un couj) de canon. Alors toutes les tribus indiennes

do l'Ouest, guid('es par Tecuniseli, s'avancèrent

sur les dcrrièjes de l'armée américaine, qui battit

en retraite vers Détroit; elle se trouva même obli-

gée de se faire passage les armes à la main; mais à

Détroit elle fut environm'e par les Anglais et les

Indiens. Maigre la force de sa position et l'ardeur

de ses soldais, le gênerai ITull capitula avant d'à-

voir attendu un assaut. Il fut condamné depuis à

mort par une cour martiale, toutefois cette peine

lui fut remise par le président; ou se borna à rayer

son nom (]cs listes de l'armée.

Ce revers inattendu livra toute la frontière de

1 Ouest aux incursions des Indiens et aux entre-

prises des Ang'ai-;; lieurensrmont des succès ines-

pérés vinrent consoler les Etats-Unis de la capitu-

lation de Détroit et raninirrent l'ardeur militaire.

Dans la guerre de la r('\< liition, les marins améri-

cains avaient montré uîî'- ^';rande bravoure; mais

ils succombèrent gj'néralcment devant la force su-

périeure ou l'habileté des Anglais. C'était donc

avec anxiété qu'on attendait les ])remières nou-

velles des vaisseaux envo>és pour protéger le com-

merce américain ou pour inquiéter celui des enne-

mis. Toute la marihc américaine ne montait qu'à

sept frégates, dix bricl.s ou corvettes, et centl

soixante barques canonnières, l.a Grande-Bretagne

avait à cette ('poque plus de mille vaisseaux de

guerre ; et sur ce nombre il s'en iiouvait cent daiisl

les mvj
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les mers do l'Amérique; avec cette di^^proportioii

de forces, des engageinens d'escadre étaient impos-

sibles, et il fallait se borner à des combats de vais-

seaux à vaisseaux.

Ce fut le if) septembre que fut livré le premier

combat dont l'issue éleva les Klats-Unis au rang

(le puissance maritime. La lV('gate la Constitution ,

c »mmaijtlée par Isaac IIuU, attaqua la Guerrière

,

ficfgate ant^laise du premicîr rani^ ; il reçut S(;s })re

iiiières bordées sans y répoiube , et avec une liabi-

lelé admirable il prit position de man'ère à ])ou-

voir balayer les ponts de son adversaire; alors il

donna l'ordre de tirer, et dans quinze minutes il

réduisit la Guerrière à un tel état, qu'elle ne pou-

vait plus gouverner. Pour la premi(jre fois, le pa-

villon anglais, réputé invincible pur de longs suc-

C(!'s, baissa devant un pavillon encore nouveiiu sur

les mers. La Guerrière avait eu quatre- vin -çts

hommes tués ou blessés, tandis que la Constitution

n'en comptait que quatorze, et à l'annonce d'une

voile elle fut préparée immédiatement à un autre

combat. .

Ce brillant fait d'armes excita dans toute l'Amé-

rique un enthousiasme ditticile à décrire; les ma-

rins des États-Unis, bien loin de redouter les

Anglais à force égale, recherchèrent souveiiit le

combat avec des vaisseaux plus forts cjue les leuis.

La i'régate l^Essex et le brick l'Argus
y
parcouru-

rent les mers et s'emparèrent d'un grand nombre
de bàtimens de guerre. La frégate les Ktats-lJnis

bit plus heur

glaise de 49

euse encore; e

canons
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de deux heures. Dans ces rencontrer il fui prouve

que l'artillerie américaine était mieux servie que

(elle des Anglais, et que ces derniers étaient infé-

rieurs dans les manœuvres maritimes. Les cor-

saires américains firent aux Anglais plus de mal

encore que les vaisseaux de l'état j ils parcouru-

rent toutes les mers avec une audace incroyable, et

enlevèrent un nombre infini de batimens de com-

merce. Dans plusieurs occasions ils se défendirent

avec succès contre des vaisseaux armés ; en même
temps la conduite des matelots américains envers

leurs prisonniers, servit à montrer la différence

entre des hommes qui se vouent à la défense de

leur patrie, ou des malheureux enlevés de force

ou conduits par la misère à embrasser l'état mili-

taire. Les Anglais eux-mêmes rendirent hommage
à l'humanité et à la générosité de leurs ennemis.

Les succès de la marine américaine animèrent

d'une généreuse émulation les troupes de terre j les

milices de l'Ouest et des volontaires nombreux se

réunirent H demandèrent h marcher de nouveau

contre le Canada j mais les états de l'Est se refusè-

rent à laisser marcher leurs milices, les mieux dis-

ciplinées de la république, et d'après le système

suivi par le président, il n'y avait aucun moyen de

contrainte contre les membres de l'Union qui se

refusaient à remplir les devoirs de la fédération.

Trois armées se formèrent j l'une, dans les états de

rOhio et de Kentucky, était commandée par le

général Harrison; elle était composée uniquement

de miliciens et de volontaires, et pénétra dans le

pays des Indiens en ravageant leurs moissons et en
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l)riilant leurs villages. Par le défaut de disci-

pline militaire et par la désunion des chefs, cette

troupe ne fit rien de remarquable. I^a seconde ar-

mée, appelée celle du centre, étiit commandée ])ar

le général Van Rcnsslaer, et devait opérer vers le»

lacs, tandis que la troisième, appelée celle du

Nord, était destinée à conquérir le Haut -Canada.

En même temps des marins expérimentés furent

envoyés vers les lacs , afin d'y faire des armemeiis

et tenter d'en chasser les Anglais. Le premier vofli-

cier qui se rendit au lac Erié, fut le lieutenant

Elliot, qui, avec cnquante matelots, surprit deux

bricks anglais, et les enleva sous IdS batteries d'un

fort. Ce fait d'armes eut lieu sous les yeux de l'ar-

mée du centre, qui dès-lors demanda avec impa-

tience d'être conduite aux combats. Malheureuse-

ment cette ardeur des miliciens ne tint point

contre le spectacle effrayant d'une bataille ; le gé-

néral Renssluer, se fiant à la bonne disposition de

ses troupes, fit passer h. ses soldats de ligne le

fleuve de Niag.ira, et attaqua le fort anglaii de

Queens-Town j déjà la victoire semblait assurée

aux Américains , lorsque de nouvelles forces vin-

rent fondie sur eux. Dans ce moment critique, les

milices refusèrent de passer le ileuve et de secou-

rir leurs concitoyens qui, pressés par Tenncmi , et

ne pouvant se rembarquer, furent tués ou faits

prisonniers. L'armée du centre perdit plus de mille

hommes dans cette bataille, et ne fit plus rien

pendant le re^te de la campagne; celle du Nord,

qui s'était formée près du Saint-Laurent , fut trop

faible pour rien tenter.

'^i

#
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Au iiiilicii de CCS oix'ialions jnilitairrs, tics ('le*;-

lions i^ciiicralcs avaient eu lieu, et Madisoii avait

<'té iVA'Ui il la jncsidcnce; les ])arlis i'i'dtiia liste et

d('inocrati({U(î se inrnilrcreiit a> <'c uwv- nonvelk'

!(HCC dans le confies ((ui S(! ic'unit eu novejuhrc
;

le premier voulait li f)aix (ju(* l'AD^lelerie ollVait

en ra])])orl;inl ses cidres du cons<Ml; mais comiiK'

elle refusa toujours de renoncer à la presse d(s

matelot^;, la guorie continua, et le congrès vola

diverses lois pour aui^menter l'armt'^e de Une et

la IJoltc. Jj«! clicl iinlien , Tecuniseli, clail venu vi-

siter Ics Indiens du Sud, et ])ar son éloquence il

avait entraîne quel(|ucs Irihus ])ui-santes à ïWrv

cause commune avec lui ; il fallut dès-loj s pour-

voir à la sûreté de la Géorgie et des (iarolines, et

le g(;néral Pinkuey fut envoyé sur cette front ièir

avec quelques tioupcs. Ou ne s'allendait point à

une attaque de la part de ces sauvages, vis-à-vis

desquels ou avait mis en pratique le système pro-

pose; par Wai^liington, et qui consistait à leur faire

connaiLre les avantages de la civilisation. Les pre-

miers cliorts av;ii<Mit parfiitement réussi, cl plu-

sieurs tribus se livraient déjà à l'agriculture et à

des travaux induslrieh; celles-là fuient obliiécs do

chercher refuge auprès des Américains contre les

Indiens qui étaient restés fujèles à leurs anciens

usages ou qui les avaient repris.

Avant la lin de rannée une nouvelle victoire

illustra la marine des Etats-Unis. La frégate la

Constitution atiacjua scr les côtes du lîrésil la fré-

gate Java, de /\() canons, et s'en empara après nu

combat dans lecpiel les Anglais eurent cent quatre-
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vingts hommes lues ou blesses, tandis que les Amé-
ricains ne comptèrent (jue trenle-rjnatre hommes
liors <1(: combat. î,a lVé}»ate anglaise portait, outre

l'equipai^e, un grand nombre (roUleiers su]i(*rieurs

et des soldats destiriés pour les Indes; la joie causer

par ce succès éclalant fut obscurcie par nn des evé-

nemens les plus d<'plorabIcs dont les Etals -Unis

nient été le tbéatrc.

(i8i3) Un corps de miliciens du Kcntuckv, fort

de huit cents hommes, se porta à French-Town,

afin de garantir ce villago des attafjues des sau-

vages. Les Aîiglais et tm millier d'Indiens, com-
mandés par le général Proctor, vinrent attaquer le

corps américain, qui, entouré de toutes paris, ca-

pitula après une résistance de plusieurs heures, Lii

capitulation fut violée, et les malheureux prison-

niers furent livrés aux Indiens, qui scalpèrent

d'abord tous les blessés, et firent éprouver ensuite

le même sort à presque tous leurs prisonniers sous

les yeux des Anglais, qui n*ont jamais pu se dis-

culper de cette infamie. Tout l'état du Kentucky

«itau en deuil, et cet événement produisit dans

l'Ouest une haine violente contre l'Angleterre,

haine qui ne s'éteindra pas de long-temps, et qui

pourra avoir une ceirtaine influence politique dans

les Etals-Unis.

Le général Proclor, après le massacre de French-

Town, vint mettre le siège devant le fort Meigs,

tlélendu par le géi\éral Harrison. Dî^ns une sortie

bien combinée, les Américains culbutèrent les

Anglais; mais se laissant aller à l'ardeur de la

poursuite, ils tombèrent sur un corps de mille

1

1
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î
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IikJ.cus, commandcii par Trcumscli; près cU* ciinj

reiits Américains tombèrent sous leurs coups; mais

Te( umsch avait plus d'humanité que Proclor, et il

sut conserver l:i vie des pri « . it;i.s. Le sirge fut

levé quelques jours plus tard, ^r ;j que les In-

diens, après avo r combattu, voulaient r<:voir leurs

\Jlages.

De grands efforts avaient été faits pour meltro

l'armée du Nord en état de prendre l'olTensivej eilu

était commandée par le générât Dearborn, qui

avait sous ses ordres le général Pike, officier re-

marquable par ses talens et par sa bravoure. Pike

fut chargé de traverser le lac Ontario et de s'em-

parer de la ville de Yorck, capitale du Haut-Ca-

nada, où se trouvaient tous les magasins des Anglais;

il exécuta son débarquement avec succès, battit les

troupes ennemies et s'empara de Yorck; mais au

moment de la victoire un magasin de poudre sauta

par accident ou par une manœuvre des Anglnis.

Pike et deux cents de ses soldats périrent par l'ex-

plosion. Toutefois les Américains remplirent le

but de l'expédition, et firent un grand nombre de

prisonniers et ru butin considérable. Aidés par la

llotille sm le lac, ils s'emparèrent ensuite du fort

Georges , et dans plusieurs combats ils conservé

rent l'avantage; mais ces opérations n'étaient poiiii

d'une nature décisive. Le gouvernement anglais,

de son côté, dirigea contre les Etats-Unis des at-

taques peu glorieuses et peu profitables. Deux es-

cadres, commandées par les amiraux Warren,

Cockburn et le commodore Beresford, vinrent ra-

vager les cô-c. de l'Amérique; et commirent coniic
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extraordinaires. Le capilaine liaurens, rpii sVlait

dislingue dans plusieurs combats comme comman-
dant du brick le IlornetyCl qui venait de s'emparer

sur les cotes du Brésil d'un l'orlbrickjavaitelepronnt

au commandement de la lr('gale la Chcsapeahe ;

provoque; au combat par la iV('gate anglaise le

Shanon , il l'attaqua avec son courafçc accoutume*;

mais, dès It; commencement de l'aclion, son équi-

page se mutina; liaurcns et presque tous les oili-

cieis furent emporK'S par les boulets ennenns ou

dans une tentative désespérée d'aborder /t^ Shanon;

enfin la Chcsapeahe baissa pavillon après avoir eu

quatre-vingts liommes tuc's et autant de blesses; la

perte des Anglais, quoique plus faible, (ut encore

très importante. Peu de lempj après, le bri'

l

américain l*yJrp;uSj ayant eu son capitaine tue, fut

pris par un brick anglais. Cer, deux ecbecs furent

contrebalanc('s par plusieurs victoires. Le Commo-

dore Porter forma une llollille des vaisseaux pris

aux Anglais, et se ren<lit maître de la îiavigatiori

sur rOcdan-Pacifiquc. Dans plusieurîi cngagemens,

les vaisseaux des Etats-Unis, et même des corsaires,

s'emparèrent de navires d'une force supérieure, l.a

nation américaine comprit que la mer était l'cK'-

Tucnt sur b^quel elle devait combattre son ennemie

et sur lequel elle pouvait lui porter les coups les

plus sensibles. Aussi le congrès ordonna-t-il la cons-

truction de quatre vaisseaux de ligne, de six \\i^-

gales et de six corvettes. La llollille sur les lacs lut

renforcée, et des clianliers furent acbelis pour la

ronstruclioii et la réparation des vaisseaux de

lelat.
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pf'ciiiîc ail rcncoîitré en Amérique; (loue d'uno

cioqucînce entruînantc^ d'une torce et d'une beaia**

remarquables, d'une intelligence supérieure, g»--

lic'icux envers les piisoiniiers qu'il protégeait coiuic

toute insulte, il fut estimé par les Américains eux

mêmes, qui l'enterrèrent avec tous les honneur

militaires. Lors des premiers établissemens euro

péens en Amérique, il aurait peut-être garanti le,

peuplades in.difîènes de leur destruction; mais ii

était ^lenu trop tard^ et ses efforts furent infrui

tucux.

Après la victoire sur le Tliames, le général liai

rison laissa une garnison à Détroit, et rejoigmi

avec le reste de ses troupes l'armée du centre au

fort Buffaloe. . Le commandement suprême di

toutes les forces réunies sur les ^ "»ntières du G-

nada, fut confié au général Yi il dnson , regard.

comme le plus habile des généraux américains;!!

reçut l'ordre de se rendre maître de Montréal, cï

pédition qu'il ne jugeait point opportune, et qui

en effet ne réussit point, parce que les garnisoii

îinglaises sur les lacs étaient trop fortes, et qui

l'armée ne pouvait emporter assez de vivres ave.

elle. Après d'inutiles elibrts, il revint à Sackeb

Harbour; le cmnmodore Chauncey chassa devant

lui les flolilles anglaises sur le lac Ontario, suih

pouvoir le? forcer à un engugemenc décisif. Lb

Anglais, de leur côté, brûlèrent et ravagèrent la

rive du lac qui appartenait aux Américains.

La campagne de 181 3, ':omme celle de 181 u, >e

termina sans aucun avantage marqué des deui

cotes.
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rMÛaiic. L'inLonveiiicnt des milices et «les volon-

taires quittant souvent Tarmée au moment où \\jn

avait le plus f^'raiîd besoin d'eux, avait fait sei.tir

la nécessité d'avoir des troupfîs régulières; ni,;is

nonobstant les primes considérables offertes pom
le.s engagemens volontaires , ils étaient prescpu-

inils. Il fallut donc créer des impôts, et on paria

même d'établir la conscription. Les discussions du

congres devinrent de plus en plus vives, et sans it s

cruautés exercées par les Anglais, sans la volojiu'

bien (hioncée du ministère britannique de ruiiii

les Etats-Unis, s'il était impossible de les réduiiv

de nouveau sous la domination anglaise, le goiivn

nement de Washington aurait succombé sous di>

embarras inextricables ; les fautes des ennemis!

sauvèrent encore une fois, et (inirent par rendre !i

guerre vraiment populaire; l'Angleterre, qui fl'n

bord avait été considérée comme l'ennemie d'un

parti, fmit par être regardée comme l'ennemie d

la nation entière.

Au commencement de la lutte , la Grande-Er

tagne n'avait que peu de forces disponibles pom

l'Amérique ; ses armées, ses Hottes, ses trésors soi

vaiiuit à combattre pour le sceptre de l'Europ;

En 1812, les désastres de la retraite de Mosrou:

en i8i3, la formation de la coalition europcciim

contre Napob^on, et les victoires de Leipsick ff,

A'.lemrgne et de Vittoria en Espagne, avaient tltj;;

j>ermis au ministère anglais de diriger des rentorl^

îi ses armées en Amérique, et dans le courant t!(

, 1H14 il se trouva en état d'y envoyer des fonc!

plus considérables: i) tarait même qu'il fut que-
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lés le moulin do Col/c. Il cchoiia dans celte altnqnp,

et fut igncminiciisrmenl destitué. 11 prouva depuis

devant un conseil de guerre qu'il avit fait tout ( «•

qui dépendait de lui, et attribua sa disgrAce à la

haine personnelle du président; peut-être n'auraif-

il dû accuser que l'injustice du peuple, qui juge ra-

rement avec équité un général malheureux.

Les Américains ne songèrent plus dès-lors à at-

taquer le Canada, mais se bornèrent à repousser

rennemi de leur territoire. Le général Brown s'em-

))ara du fort Erié, et vainquit les Anglais à Chip-

pcwa dans un combat sanglant, suivi de la balailio

plus sanglante de Queenstown, dans laquelle le

général anglais Drummond, arrivé depuis peu de

jours avec une division qui avait servi en Espagne,

l'ut battu malgré sa supériorité numérique. Toute-

fois le général Drummoîid a;yant reçu des renforts,

vint assiéger le fort Ériéj dans un premier assaut

il perdit neuf cents hommes. Il commença alors un

siège régulier, n après deuii mois de travail ses bat-

teries étaient richevées. Dans la nuit du 17 septem-

bre, les Améiicains firent une sortie générale, détrui-

sirent tous les travaux des Anglais, et leur tuèrent

près de mille hommes sans eu avoir perdu plus de

quatre-vingt dix de tués et deux cent seize blesses.

JjC siège l\it levé, e: lapproclie de l'hiver mit un

terme aux grandes ojcr^tions militaires dans le

Nord. Sur les lacs, î.ucun événeii:ent important n'eut

lieu; le Commodore Ciiauncey avait créé sur le lac

Ontario une force lellcmeiil respectable, que !(>

Anglais n'osèrent l'attaquer, et lui en abandonuc-

îe?it rcrnpirc apr*'-: (p'clqucs engngrmcns partiel-



timm

DKS JTATS-rMS.

1 S em-

Chip-

alaillc

elle le

3CU (lo

pagno,

Toiifc-

nfoiLs,

assaut

ors un

es bat-

ptem-

etrui-

èrnit

lus de

lessës.

iiit un

ns le

n'eut

le lac

10 les

onu('-

vlicU

(jui fuient conslaiiuiieut à ravautuf^e ilu i)aviiiwii

;inieriea"in.

Sur rOccan, la supériorité acquise par les vais-

•^eaux «les Klals-Uuis, dans l'aMuee précédente, si'

montra de nouveau dans une suite de combats. I.e

uiinistère anglais avait donné ordre aux i?- vriris de

ue ])oint accepter de combat à force égale, mais de

léunir des escadres pour écraser les Américains; la

terreur que ceux-ci inspiraient à leurs ennemis fut

lellC; que le vaisseau anglais de ligue le Plantas^c-

ncl refusa le combat que lui offrait la frégate It

Président ; celle-ci fut prise plus tard par une es-

( adre après une défense glorieuse. I^a frégatc/Viv-

si'X f
commandée par le commodorc Porter^ fut

prise également par une escadre anglaise, après

nue campagne remarquable de quinze mois sur

rOcéan du Sud. D'un autre côté, trois bricks amë-

j icains prir(;nt quatre bricks anglais, et la frégate

la ConstiUilion attaqua deux navires p:n'lant G.j ca-

nons, et les prit tous deux. Celte lutte des Améri-

caius contre la puissance maritime la plus formi-

dable du monde, était glorieuse, mais leur marine

ne faisait que naître et n'était point e«core asse?,

forte pour remplir le premier but de toute marine

militaire, celui de défendre les côtes du i)ays des

incursions de l'ennemi.

La Hotte anglaise aux ordres de l'aftiiial Coek-

burn avait été renforcée de plusieurs vaisseaux de

ligne, et était suivie d'un corps de troupes venues

de l'Espagne et commandt; ])ar le général Ross.

Déjà cette flotte avait recommencé ses d<'préda-

lions sur les colei de \\ \ itgitiie, lorsqijc vers le
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mois (l'aoïU, clic reçut de nouveaux rcnforls sous

l'amiral Cocliranc^qui vinl en prendre le comman-
«leinent. Il résolut d'attaquer Washington et Balli-

more, villes que le {];dnéral Winder était chargé di-

«léfendre avec mille hommes de troupes régulières

et deux mille miliciens ; les milices de plusieurs

«k,als ne s'étaient point rendues à l'appel du prc'si-

dc4it, preuve que cette force nationale n'avait point

«ticorc reçu l'organisation convenahle.* Ce ne lut

(fue la veille de l'entrée des Anglais à Washingloii

que le général Winder put réunir cinq à six mille

iiommcs, avec lesquels il prit une forte position ;,i

]i]adcnsburg, séparé de l'ennemi par une des brnii-

dics du Potomac. Le si4 août, le combat eut lieu,

et l'issue n'en fut guère douteuse; les miliciens fu-

rent culbutés, et quoiqu'un petit corps de marins

et de soldats réguliers firent une défense qui coula

aux Anglais pr(s de mille hommes, ces derniers

n'en restèrent pas moins maîtres du champ de ba-

taille. Le f:;('nér;il Winder ne put parvenir Ix rallier

assez do monde pour tenter ae défendre encore

Washington, et celle résidence du gouvernemenl

<1gs Eials-Unis fut abandonnée aux Anglais; elle ne

cconplait encore que neuf cents maisons, dispersées

par groupes sur une surface d'une lieue carrée;

mais au milieu de cette ville naissante s'élevaient

deux édifices splendides, le Capitole, où se tenaient

les séances des deux chambres, et oii se trouvait

une biljliot'iièque d(';jà très considérable, et le ]) t-

lais du président. Au mépris du droit public des

peuples civilièés , les généraux anglais livrèrent

aux (iammes ces deux édifices et plusieurs mai-
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sons particulières j ils delruisircnl un cliantier de

l'elat et les ponts élevés sur le Polomac; ils curent

ainsi la satisfaction de causer aux Etats-Unis une

Herte de dix millions environ de notre monnaie ;

niais le service qu'ils leur rendirent l'ut inappré-

(;i;d)le. Ils donnèrent aux Américains le temps de

leverur de leur première terreur et d'augmenter

sur tous les points leurs moyens de défense. I/cs-

]>rit de parti, qui jusqu'alors avait paralyse toutes

liy opérations du gouvernement, disparut loul-à-

coup, et la nation entière se leva pour repousser

une armée qui se conduisait comme une bande de

brigands incendiaires. Les états de l'Est même ri-

valisèrent dès-lors d'ardeur avec ceux du Sud et de

l'Ouest; les. milices accoururent de toutes parts

sous les drapeaux, et se rendirent sur les points

nH'iiac('s par l'ennemi.

La première ville contre laquelle se dirigèrent

l'armée et la Hotte anglaises, fut celle de Baltimore;

ses liabitans de tout âge, de tout sexe et de tout

raug, s'étaient mis à la disposition du général Smitli

,

et en peu de temps ils avaient entouré leur ville

(l'un large fossé et d'un retranchement
,
qui com-

plétaient avec deux fortins leurs moyens de dé-

fense du côté de la terre. Le général Ross fut tué

dans une reconnaissance ; son successeur dans le

(«^mmandcment continua sa marche, et de concert

avec l'amiral Cochrane, attaqua la ville; mai*
après avoir éprouvé une perte de irois cents liom-

nucSf il se vit forcé de renoncer ii ses projets cl de
c rembarquer avec ses troupes. Dans le combat
uevant Baltimore, les miliciens des Klais-Unis ef-

12 ..
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l.M<Mrnt coniplcicmrnt la laclie du \x journc'c do

L no autre vicloire |)liis tlecisivf* et plus gloiieiiso

illustra en même temps les armes des Etiits-Unis.

Sir Georges Prévost avait réuni dans le Canada one

armtfcdtî quatorze mille hommes, avec laquelle il

rnmptait s'emparer du < ours du lludson et de la

ville de Nen-Yorck. Aprrs avoir pris la ville de

Champlain, il marcha sur Platbburgh, situé sur

le Saranac, près de son embouchure dans le lac

Champlain; cette ville n'était pas tenable, mais les

Américains se retranchèrent sur le bord opposé du

Saranac. En morne temps les flolilles des deux peu-

ples vinrent prendre part à l'action ; les vaisseaux

anglais, parmi lesquels il y avait une frégate, por-

taient 95 canons, et plus de mille hommes d'rqui-

page j ceux des Américains n'avaient que H8 canons

et six cents hommes j ils avaient été construits avec

une vitesse extraordinaire; dix-huit jours avant le

combat, les arbres qui avaient servi à la construr-

iio:i d'un drs vaisseaux américains ombrageaient

encore les rives du lac. *'

L'action commença le 11 septembre dans la m i-

tiiioe. C'ctaÏL la seconde fois que les deux maiine-

ïivales se rencontraient en escadre, et des deux

coU's on se battit avec un acharnement inconceva-

ble. Enfin le Commodore Mac-Bonough força pav

une manœuvre habile la frégate anglaise à baisser

scn pavillon, et peu de temps après tous les bati-

mens principaux se rendirent aux Américains. D s

Anglais curenl près de deux cents hommes tués r

blesscv , et bui'. cent cinquante prisonniers iomb(

l
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icnl ail pouvoir du viunqiiciir, c|ui ne roniplail cpu»

cent liomiucs liorsde combat. Sir Georjj^es Prcvo^^l

,

après avoir perdu l)eancoup de monde dans xuw.

attaque infructueuse contre lc8 relranclicnions am<'-

ricains, fil ss^ retraite en abandontmnl ses l)le>S('s et

une partie de ses bagages et de ses munitions.

Ainsi au Nord, à l'Ouest et au contre, le terri-

toire des Ktals-IJnis était délivré des Anj^luis,

chassés par deux défaites complètes des mers int(-

ricurcs du continent amf*ricain. Depuis plusieuis

mois des négociations avaient été comin('nc('es à

Londres; mais lord Gasllereagh, cpii dirigeait à

cette époque le cabinet de Saint-James, était trop

occupé des princes et des diplomates de l'Europe

pour accorder quelque al»' uion aux plénipolen-

(iaires d'une républiqm ..es deux causes pre-

mières de la guerre, le blocus du Continent et la

presse des matelots, avaient cessé d'exister depuis^

la chute de Napoléon; Castlereagh demanda alois,

coX&nie >>ûie qud non, la cession d'une grande

étendue de territoire et l'abandon total des rives

des lacs qui sellaient do frontières aux Etats-Unis.

De pareilles conditions furent rejelées à l'unani-

mité par le congres, et la guerre continua.

Tous les efforts des Anglais se concentrèrent dès-

k)rs vers le Sud. I/amrral Cochrane, après <îtrc

sorti de la Ghesapeake, avait trouvé auxBermudes
de nouveaux renforts, et menaçait les états méri-

dionaux avec treize vaisseaux de ligne et une armée
de dix mille liommes. Les Espagnols de Pensacola,

capitale des Florides, reçurent ses vaisseaux et ac-

ceptèrent une garnison anglaise; le général Jacksou
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les cli.'is?.! de ce poste. En mcme Icmps le colonel

anglais Nlchols se fit battre dans une attaque sur le

fort Bowycr, à l'embouchure du Mobile j ce même
o/Ccier échoua encore dans une tentative honteuse

pour se liguer avec une bande de pirates établis

dans le golfe du Mexique; leur chef, nommé La-

lilte, Provençal denaissance, détestait les Anglais, et

offrit ses services aux Américains, qui avaient mis

sa tcte à prix ; ayant reçu une amnistie avec les

&iens , il contribua puissamment à défendre ces

frontières des Etats-Unis.

Bientôt on apprit que l'amiral Cochrane se diri-

geait contre la Nouvelle-Orléans. Jackson y accou-

rut avec les milices de Tennesee, et secondé par

les braves habitans de la Louisiane, il forma en

peu de jours luie armée respectable, et fit fortifier

les rives du Mississippi. Malgré ces précautions, le

général Packenham parvint à débarquer avec trois

mille hommes, et dans les derniers jours de dé-

cembre, il fut d'abord repoussé dans deux combats,

et perdit beaucoup de monde j mais ayant reçu des

renforts qui portèrent son armée à quinze mille

jiommcs, tous vieux soldats, il s'avança sur la !Nou

veile-Orléans. .

(8 Janvier i8i5). Jackson, de son côté, avait été

renforcé par les miliciens du Kentucky, et son ar-

mée comptait près de six mille hommes, placés

tlerrière des retranchemens élevés à la hâte. Comp-

tant sur l'infériorité numérique et sur l'inexpé-

rience des Américains, le général anglais voulut

enlever leurs positions par un assaut général* m-ùa

ces miliciens qu'il méprisait se battaient pour l'iii-
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tîépeiuîance (ie leur patrie, et egalcrciil dans cette

occasion les troupes les mieux disciplinées de l'Eu-

rope^ Us ne tirèrent qu'à boul portant lorsque l'ea-

nemi était au bord des fossés^ le général Packen-

ham et deux autres généraux, en voulant rallier

leurs soldats^ furent tués, et le général Lamberl,

après avoir perdu deux mille hommes, se vil dans

la nécessité d'opérer sa retraite. Les Américains

n'eurent que sept hommes tués et six blessés. Peu

de jours après cet assaut infructueux, l'armce an-

glaise se rembarqua et quitta ces parages; sa perle

totale dans cette expédition monla à cinq mille

liomrtlis.T.e ministère britannique comptant sur lui

succès complet, avait voulu exécuter le plan formé
.autrefois par les gouverneurs français du Canada,

d'entourer les Etats-Unis par une ligne de fortifica-

tions allant du sud au nord, afin de les refouler sur

les bords de l'Atlantique. Jackson, par soncouragf?,

par son activité et par ses talens militaires, contri-

bua à faire échouer ce vaste plan; il mérita et obtint

une grande popularité et le nom de héros de la Nou-
velle- Orléans»

Tandis que le sang coulait encore en Amérique,
la paix était déjà conclue en Europe. Le 24 t^^'-

cembre i8i4^ les plénipotentiaires des deux états,

réunis à Gand, signèrent le traité par lequel Ici

Etats-Unis conservèrent la limite du lac Hudson et

(lu lac Supérieur. Des deux côtés on s'engageait à

désarmer les Indiens et à réunir tous les e/forls de»

deux nations contre l'infâme trafic des nègres. T.a

paix fut proclamée en Amérique le 22 février 1 8 1

5

et reçue avec une joie générale. Dans la guérie de
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l;i revoliilioii, la France avait efllcaccmcul seconde

la république naissante; cette lois c'était avec ses

propres forces qu'elle avait repoussé l'agression

étrangère. La guerre avait montré aux Américains

quels étaient les points sur lesquels leur fédéra-

tion était vulnérable , et il? ont profité de l'ex-

périence acquise. Malgré les vices qui existaient

encore dans l'organisation des forces, militaires,

pendant k dernière lutte, ses résultats ont prouvé

d'une manière incontestable qu'il est impossible

désormais de soumettre les États-Unis À l'Ëm^opc^

ou même d'arrêter efficacement leur marche pro-

gressive, qui doit en faire une nation imiipnse et

vraiment puissante. Cette conviction sera pour

l'Amérique septentrionale le garant d'une longue

paix.

v*\»
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CHAPITRE VI,

Ptvsidence de Jtfonroë; j'etour partiel au système

Jede'fniiste ; guerre contre Alger; acquisition den

Florides ; de'nomhrertient de i8ao ; réélection

• de J^ïonroë ; reconnaissance des rcpuhliquei de

l'Amérique méridionale ; revue statistique des

Etats^ Unis; voyage du général Lafayette ; con-

clusion, ( i8i6^i8'i5^ )

(1816) Malgré l'issue heureuse de la guerre,

entreprise et continuée par le parti d('mocratique,

les e'vénemens avaient justifié, sous plusieurs rap-

ports, les o'aintes et les prédictions du^parti fédé-

raliste, qui, vaincu depuis long-temps dans les

élections, reprit de Tinfluence. Même pendant la

présidence de Madison, plusieurs mesures furent

prises', qui, de tout temps, avaient été conseillées

par les fédéralistes. L'e:xpéiience avait appris que

les banques des états ne jouissaient point d'un cré-

dit suffisant, et la banque nationale fut rétablie.

Les fonds affectés à la marine ftirent augmentés d'un

)nillion par an pour l'accroissement perpétuel des

forces de mer. Le congrès vota encore des sommes
considérables pour récompenser les marins et les

soldats rnii s'étaient distingués pendant la guerre,

et pour j'entretien des familles de ceux qui étaient

movis sur les champs de bataille. Des pensions
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perpcluellcs furent établies pour les inviilides; en

un mot, la repre'sentation générale fit, au nom de

la nation, ce que jusqu'alors on avait voulu attri-

buer exclusivement aux législatures des divers

états.

Dans l'élection du président, on remarqua éga-

lement le retour vers des idées d'union. Une grande

majorité de suffrages se réunit en faveur de M. Mon-
roë, ancien ambassadeur en France, et depuis se-

crétaire-d'état. Il appartenait par ses opinions au

parti démocratique; mais la modération de son

caractère et ses lumières le rapprocliaieni souvent

du parti fédéraliste. Aussi s'attacha-t-il constam-

ment à faire oublier ces deux dénominations de

partis opposés, et à opérer une fusion complète

parmi eux ^ et pendant quelques années on a pu
se flatter que ce but avait été atteint.

Une gi'ande prospérité commerciale ajoutait en-

core à la tranquillité publique. Depuis la paix

avec l'Angleterre, les Etats-Unis n'eurent d'autres

ennemis à combattre que la régence d'Alger; et ce

repaiie de brigands que l'Europe soulïre dans son

voisinage, auquel plusieurs puissances paient un

tribut annuel, et que la Grande-Bretagne a souvent

protégé, fut châtié sévèrement par les Américains.

Le Commodore Decatur, envoyé dans la Méditerra-

née avec une escadre, s'empara d'abord de deux

i régates algériennes, et vint menacer ensuite la

ville d'Alger même : le dey s'empressa alors de

faire la paix en renonçant à tout tribut de la part

des États-Unis et en s'engageant à ne plus inquiéter

leur commerce. Peu de temps après (1819); des
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traites de commerce furent conclus avec TAngle-

teri"€, la Suède et les Pays-Bas, et deux ans après

la paix , la navigation américaine rivalisa de nou-

veau avec celle de l'Angleterre, et d'après des

documens ofliciels, le total de son tonnage enregis-

tré en 1816, fut de i,3oo,ooo tonneaux. Les Indici;s

de l'Ouest et du Nord ne troublèrent plus la tran-

quillité des frontières de la république (1818)5 ils

vendirent au congrès une grande quantité de terres

et se retirèrent davantage vers le Nord, ou, vivant

au milieu des étal4ijscmens américains, ils quit-

tèrent en partie la vie de cbasseurs et s'appli-

quèrent aux travaux de l'agriculture; mais ceux

qui ont ainsi abandonné leurs habitudes, diminuent

dans une progression rapide, et des tribus qui au-

trofois comptaient dix mille guerriers , se trou-

vait rctluites à une centaine de familles qui s'étei-

{;^nent tous les jours. Dans le Sud, les Creeks,

sévèrement châtiés en 18 14, observaient religieu-

sement la paix faite avec le général Jackson,

et la Géorgie seulement eut à souffrir des incur-

sions des Seminoles , réunion d'Indiens de touK^

les nations, auxquels s'étaient joints des esclaves

fugitifs. Les Seminoles habitaient les bords de la

rivière Saint-Marc, dans la Floride, et depuis

long-temps on savait que les Espagnols et des

a gens anglais leur fournissaient des armes et ks

excitaient au massacre des Américains. Le général

Jackson marcha contre eux avec les milices de la

Géorgie et du Tennesee, et dans la poursuite il ne

s'arrêta point aux frontières des Etals-Unis j il pé-
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iifitra dans les Floiides, s'empara d'abord du l'ort

Saint-MarC; et fit expirer à la potence deux agens

anglais et quelques chefs des Seminoles; ayant ac-

quis en mcine temps la convietion que le gouver-

nement espagnol de la province avait excite d'au-

tres Indiens à commettre des déprédations dans le

leriitoire d'Alabama, Jackson marclia sur Pensa-

cola et s'en empara sans éprouver une vive résis-

tance. Sa conduite en cette occasion, quoique

Justifiée en quelque sorte par la déloyauté du

gouvernement espagnol, fut vjvemcnt blâmée par

les hommes modérés qui considéraient que ce gé-

néral n'avait point eu l'ordre d'entrer sur un ter-

ritoire étranger et d'en occuper la capitale} mais la

majorité des habitans des Etats-Unis et toutes le»

provinces du Sud et de l'Ouest regardèrent la

conquête des Florides comme un nouveau service

du général Jackson, et sa popularité n'en fit qu'ac-

croître. Le gouvernement toutefois fit évacuer les

Florides quelques mois plus lard ; en même temps
il exigea de l'Espagne la cession de ce territoire,

cession qui eut lieu en 1819 par un traité qui fut

exécuté en 1821, et qui en complétant le système

défensif de la fédération au Sud , lui donna une

grande étendue de côtes sur le golfe de Mexique, et

fut sous tous les rapports d'un avantage immense

pour la partie occidentale de la république.

L'administration de Monroë fut tellement po-

pulaire, qu'il fut réélu à l'unanimité en 1810. Dans

cette année eut lieu le troisième dénombrement

gé.iéral de la population des Elals-L^nis : elle se

m<
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mon la il (îejk à 9,638, ^226 habilans, dont 1^538, 1 18

esclaves (i).

L'augmentation la plus rapide a lieu dans les nou-

veaux e'tats de l'Ouest: leur population accroît san*

cesse par des ëniigralions des anciens ctats, et par-

liculit renient de ceux de la Nouvelle- Angleterre

ou du Nord-Est, situes sous un climat peu favo-

(i) Cette population est distribude de la manière

suivante dans vingt-qualré états et trois territoires :

Maine, 29^,335 habitans ; New-Hamsphire, '244» 16 f ;

Vcnnont , 255,764 j Massacliusset , 523,287 ; Rhodc-
Island , 83,059; Connecticut, 275,248; New-Yorck ,

7,072,812; New -Jersey, 277,575; PennS3'lvanie
,

1,049,458 ; Dcloware , 72,749; Maryland, 407,35o ;

Virginie, i,o65,356; Caroline septentrionale, 658,829;

Caroline mëridionale , 5o2,74i ; Géorgie, 340,989;

Alabama, 127,901 ; Mississippi, 75,448; Ijouisiane,

153,407; Tennesee , 432,8i3 ; Kenlucky , 564,3 17 ;

Ohio, 581,434 ; Indiana , 147, 178 ; Illinois , 55,21 1;

Missouri , 66,586 ; territoires: Michigan, 8,896; Ar-
k.msas, 14,273, district de Colombie, 33,o3g(*).

Les esclaves ne se trouvent qu'au sud de la Delaware ;

il n'y en a point dans les états de l'Est, et peu dans

ceux du centre. La population blanclie de la Nou'i («-

Angleterre, de la Virginie et delà Caroline est d'o:^-

gine anglaise et écossaise : les Allemands et les Irlan-

d.iis sont nombreux dans les états du centre; les Hol-

landais principalement dans le Ncw-Yorck. La moitié

(les habilans de la Louisiane est française d'origine.

1*1 I.a Floriilfl a et»? conslituri' pn tortiloirr, mail il n'y a pa» encore eu
<It: tieiiombreinent ii« «es h'ibitiius.
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rablo, et qui n'ofTicnt point aux liommcscnlrcpir-

nans autant de cliances d'une fortune rapide qur

les contrées inhabitées de l'Ouest. Les nouveaux

ëtats ne datent que de peu d'années , et déjà ih

comptent un quart de la population totale de^

Fllats-Unis, et leur territoire comprend les trois

quarts du pays renferme dans les limites de la ré-

publique. Il est évident que leur influence accroîtra

considérablement avec leurs habilans, et comme
le caractère et les intérêts de ceux-ci ne sont j>oint

entièrement homogènes avec le caractère et les in-

térêts des états de l'Atlantique, il faudra dans le

gouvernement un système de conduite bien conci-

liant , bien prudent
,
pour qu'urr jmir l'Amérique

scjrtcntrionale ne compte pas deux républiques sé-

parées. Au reste , s'il est une chose qui puisse

réunir parle même lien des hommes épars sur une

étendue si immense, c'est le lien du gouvernement

Véritablement représentatif, par lequel les interdis

des uns ne peuvent jamais être sacriliés à ceux des

aftilres. Un jour l'immense étendue de terrain ren»-

fermé dans les Etals-Unis, et qu'on évalue à plus de

se|ît cent mille lieues carrées, aura acquis le complé-

ment de sa population j il e^t problable qu'alors l'A-

inërique septentrionale comptera deux ou plusieurs

républiques; mais cet événement, si jamais il arr

rive, ne nécessitera ni guerre civile, ni déchire-

mens intérieurs j et on peut dire avec certitude que

de la manière dont il se ferait, comme par ses it>

sultats, il tromperait lis espérances des ennemis

du Nouveau-Monde; toutefois nous éloignons de

nos vœux tout changement; parce que l'édifice ac-
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liu'l fst si beau, qu'on doit rudoulcr mcmc la chance

des iinidlioralioiis.

Tandis qu'en Europe tous les peuples, même
ceux dont la civilisation est la plus avancée, ^v-

inissenl sous des dettes publiques, qu'en général les

gouvernemens cherchent plutôt à accroître qu'à

diminuer; tandis que les impôts y dévorent plus

de la moitié du revenu nulional, et que des mono-

poles et des entraves de tout genre arrêtent l'in-

dustric, nous voyons aux ÉLals-Unis les adminis-

trateurs choisis par un peuple libre, suivre une

marche tout opj)osée. Là, du moins, la paix voit

abolir les charges cicà'es par la guerre. En i8i(3,

la dette publique des Etats-Unis s'élevait à 124 i^^'^"

lions de dollars j elle est réduite à moins de 80 mil-

lions; la caisse d'amortissement en rachète maia-

tenant pour 10 millions par an, et il est certain

qu'en dix ans toute la dette actuelle sera éteinte.

Oîtte dette d'ailleurs est hypothéquée sur cinq

cents millions d'acres de terres publiques (1), qu'on

évalue trop bas en les estimant à six milliards de

notre monnaie. Les impôts établis pendant la der-

nière guerre ont été réduits ou abolis, et les dé-

penses totales d'administration (c'est-à-dire du gou-

vernement central et des difïérens états) ne s'élè '

vent qu'au huitième du revenu total de la nation.

"

(1) L'acre est de Iro's nrpcns ; le prix des (erres pu-

bliques varie selon b ur position , mais n'est jamais

inoindre d'un dollar*pur acre , il en est qui valent le

double et le quadruple.

i/
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Ct: revenu est estimd k près de 4oo millions de dol-

lars, et augmente dans une proportion rapide.

La prosjK^rité financière des États-Unis a néces-

sairement été suivie de progrès dans tous les genres.

Les arts m(5caniques y ont été portés h, un haut

point de perfection; les machines k vapeur y ont

été mises en pratique plus tôt qu'en Europe, et les

bateaux mus par celte force nouvelle, ont remonté

le Mississipi avant d'être connus sui* la Tamise ou

sur la Seine. Les sciences exactes, en général, sont

cultivées avec succès en Amérique, et les noms de

Franklin et de Fulton appartiennent déjà à l'uni-

vers entier. Les arts libéraux commencent égale-

ment à se développer , et à l'ombre d'une liberté

entière, ils doivent se trouver une nouvelle direc-

tion et atteindre une grande élévation. L'instruc-

tion élémentaire est plus répandue en Amérique

qu'en plusieurs pays de TEurope. Pour montrer

combien on y lit , il sullit de dire qu'il y a plus de

cent journaux: quotidiens et politiques. On a cal-

culé que la librairie ambulante, si bien proscrite

en Europe, y.emploie journellement quatre cents

chariots j les ouvrages périodiques de l'Angle-

terre (i) , destinés aux sciences et à la littérature,

sont réimprimés aux États-Unis à quatre mille

exemplaires. D'un autre côté, deux littérateurs

américains (2) ont mérité que leurs ouvrages fus-

sent traduits dans toutes les langues européennes.

(1) VJEdinbiirgh Review ^ et le Quartcr^j- Rei'iew.

(q) Cooper et Washington Irving.



DES ETATS-UItlS. ^87

Au restcî, les boî\iix-arts et la litlërature composent

le luxe de la société; le premier soin de h nation

nnioricainf^ a dîi avoir pour objet de défricher de

vastes forets, de creuser des canaux, d'ouvrir des

débouchés h son commerce, en un mot de créer et

d'augmenter le capital national. Ce besoin satifait,

les forces qui se trouveront sans emploi se porte-

ront vers le domaine intellectuel
,
qui ne peut être

stérile chez uh peuple doué déjà d'une haute in-

telligence
,

jouissant d'une liberté illimitée, et

dont l'imagination doit être très développée par

l'aspect d'une nature immense et variée.

Pendant l'intervalle écoulé entre la conclusion

de la paix de 1783 jusqu'à la guerre de 181 ï, les

Ktats-Unis étaient trop occupés de leurs affaires

intérieures pour as eoir leur politique extérieure

sur des principes Bxes et dignes du caractère d'une

république. Depuis la paix de 181 5, de grands pro-

grès ont été faits sous ce rapport. Dans les relations

commerciales , la base de la réciprocité a été adop-

tée, et sert de règle aux traités de commerce con-

clus avec les puissances européenr.es. Quant aux

intrigues diplomatiques , aux guerres, aux congrès

de la Sainte - Alliance , l'Amérique y est restée

cti'aDgère j elle ne pouvait secourir les peuples

qui, depuis cinq ans, ont fait des essais malhcfu*'

reux pour changer la forme de leur gouvernement;

et, àxRS cette lutte, elle a dû se borner à profes-

ser ouvertement son opposition à la doctrine de

l'intervention étrangère. Mais lorsque la Sainte-

Alliance a voulu appliquer cette doctrine aux an-

ciennes colonies de l'Amérique espagnole , la con-

I
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duitc des Etiits-Unis a été aussi franche et aussi

énergique que la situation le commandait : le gou-

vernement Ijudéral a aussitôt reconnu les républi-

<[ucs de Mexique, de Colombie, du Chili et du

Buénos-Ayres, comme des étals libres et indépen-

dansj et plus lard , le président a annoncé au con-

grès que si des puissances européennes prétendaient

envoyer leurs soldats au-delà de l'Atlantique, il

serait de son devoir de proposer aux représenlans

de la nation de recourir à la force, afin de repous-

ser de pareilles tr'ntatives. Cette déclaration , d'îvc-

cord avec la politique suivie par l'Angleterre vis-

à-vis des colonies alFranchies, a arrêté entièrement

les démonstrations guerrières de la Sa in te-Alliance

contre la,partie méridionale du Nouveau-Monde.

Dans une autre aiï'aire encore, la politique des

Etats-Unis s'est rencontrée avec celle de l'Angle-

terre j ces deux pays ont également proscrit la traite

des noirs, trafic honteux qui ne peut être exercé

que par des hommes qui ont abjuré toute idée

d'humanité, et que la société doit par conséqueiu

rejeter de son sein. Déjà depuis long-temps l'expé-

rience avait appris aux Américains le danger d'au^

menter la population noire, qui ne peut avoir que

des inlérels hostiles contre la race qui la regarde

comme inférieure à elle, et avec laquelle il est im-

possible de jamais la fondre. Aussi la constitution

fédérale a défendu l'introduction dej nègres aux

Etats-Unis, et la punit des peines les plus sévères.

Une mesure aussi sage que philanthropique a ('té

])rise pour que les nègres , ou les homnies de cou-

eur affranchis, soient reçus comme citoyens par
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jjhingtoU; le gcn TOUX. Frun:^ai.s que les sejitinic is

Ici pl;js nobles et les plus déainlcrcsséi avaÙMit

raiigc.dcs sa-jeuucsse sous les drapeaux des Etals-

Unis, a constamment éprouvé la reconnaissance de

tous les Américains. Enfui, la nation en masse a

gollirilé La Fayette de traverser encore une fois

rOcéan, et de venir jouir de l'aspect d'un bonlieur

qui est en partie son ouvrage; il n'a pu résister à

flcs invitations pressantes autant qu'honorables j ei

après quarante ans d'absence, il a revu le pays

pour lui si riche en souvenirs. Une population trois

fois plus nombreuse que celle qu'il quitta en 17841

(îcs villes embellies et agrandies, une prospérité

Tintverselle, lui ont montré des changemens malé-

liels; mais l'accueil qu'il a reçu a été le même
qu'on aurait pu lui faire lorsqu'il revint vainqueur

de la campagne de Virginie et du siège de Yorl-

Town. Il serait impossible de décrire en peu de

mots le spectacle touchant de trois générations qui

se preiseiit autour de La Fayette, des vieillards qui

lui rappellent leurs travaux communs , des hom-

lues qui lui en montrent les résultats , et deà en-

fans qui viennent demander sa bénédiction (i). Il

suffit de dire que l'histoire nous offre peu d'exemples

qu'un homme aif été l'objet d'un enthousiasme aussi

vrai et d'honneurs aussi réels que La Fayette l'est

de nos jours. Le gouvernement fédéral s'est rendu

.:
'I.

' (i) Le libraire Lhuiliier publie la traduction des

détails insé -es dins les feuilles àméricaiDCS sur le

y )y«gc du général Lafayelte. Ce recueil est fait pour

in é:es::tîr le public.
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finlcrpi ète d,u vœu universel , en recevant Tliôte

(le la nation dans une séance solennelle du congres.

Lorsque les Etats-Unis étaient sans crédit et prêts

à succomber sous leurs ennemis, il leur sacrifia sa

fortune ; maintenant la république prospère, et

elle a payé à son bienfaiteur la dette de la recon-

naissance et de l'honneur.

Le voyage du général La Fayette ne sera point

inutile pour les Américains
j
quarante ans se sont

écoulés depuis leur affranchissement^et depuis cette

époque les affaires publiques ont été dirigc'es par

des hommes qui avaient contribué à la révolution,

et qui connaissaient les principes fondamentaux de

l'existence des Etats-Unis. Ces hommes maintenant

vont faira place à.une nouvelle génération aussi dé-

vouée qu'eux à la liberté, mais peul-étre moinspru-

dente et d'une activité plus ardente. La Fayette

pourra rallacher l'avenir au passé ^ son expérience

ne sera point inutile aux hommes qui vont entrer en

sccoe.Paii-îseat ses vœux pwwr le bonheur des Etats-

Unis être exaucés I Que la liberté y établisse à ja-

mais son séjour I Alors sera décidée la question de

savoir si la découverte du Nouveau-Monde a jété

yçrittbkmcnt avanlageuso à l'Europe.

r*N DE l'uISTOIRE des ETATS-UNIS.

jr3..
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NOTES.

Parldge entre l'Espiigne et la Portugal y nom.'/uf

Ligue de Démarcation.

Ar.Kx.V.NDRE, ë\êqtie, serviteur des serviteurs de Dieu, à

M (}Ue très cher fils eu Jésus-Christ , Ferdinand, roi, et à

n lire très cher fille en Jésus-Christ, Isabelt.e , reine de Cas-

tille, de I.éon, d'Aragon, de Sicile pt de Grenade j aalut et

hnnéîiction apostolique.

iintre toutes les oeuvres agré«d)les à la Majesté divine, colle

*^\t nous déttirons le plus, est que la fui cathulique et la re-

ligion chrétienne soient, principalement en noire temps,

exaltées, et partout amplifiées et répandues, et que le saint

«les âmes soit prouvé d'un chacun, et que les nations har-

Jjares soient subjuguées et réduites à la foi : ce qui est causo

que Nous, étant parvenus par la seule divine clémence, ei

in>n pour nos mérites, à cette sacrée chaire de saint Pierre,

nous devons à bon droit, de notre bon gré et avec toute fa-

Vdur, vous donner les moyens et les occasions pour exécuter

«jL poursuivre de jour en jour, avec un ardent courage, à

Thonneur de Dieu et de l'empire chrétien, une si louable et si

sùnte œuvre, que vous ave^ commencée par l'inspiration d^.-

ÏJieu immortel^ considérant que comme vrais rois et prince*

catholiques, tels que nous vous avons toujours connus, ei

«comme il est assez notoire ù tout le monde par vos grande»

«ntieprises , vous n'avez pas seulement le même désir que

Nous, mais ce qui est davantage, que de tout votre pouvoir,

soin et diligence, vous exécutez ce bon vouloir sans éparguei

aucuns travaux ni dépenses, sans vous soucier d'aucuns pé-

ri 1« ,même en répandant votre propre sang, et que vous

avez voué dès long-temps à cela tout votre coeur et toutt s

vos forces, comme le démontre assez le recouvrement qu'ave/.

fait naguève du royaiune de Grenade de la tyrannie des Sm -

rasins , avec une si grande gloire de votre nom. Nous avons

entendu couarae ci-devant vous aviez proposé de Une cl»:?:

-

«
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hrr rjueli-iuc5 î!os ri terips- termes l.t.iitninps et inc >nniie5,

«'( non encore tlccoiivortes
,
pour rcduiro leurs hahitaiis k

faire profession tle la foi et reconnaître notre llédempteur ;

tnais que vous n'avi^.'it pu conduire à fin celte sainte f?t

louable délibération pnur la gticrro de Grenade, en lajjuelW

vous étiez alors riupucliés ; et f^ue depuis, ce royaume él;irf.

recouvert par la perniission divine, vous aviez, non sans un

fjrands périls et dépenses, envoyé suc cette grande mer < i»

personne n'avait eiicore vogué, Christophe Colomb, honiOif;

dij;;iio, rccomiuandablc çt propre à telle entreprise, pour di-

lip^ennuent chercher ces terres-fermes et îles lointaines et Ir-

coniiucsj lesquelles, après avoir cinglé au travers cetoté.i;,

il aurait trouvées par sa grande diligence, avec l'aide de Diea,

touics peuplées et remplies d'hommes vivant paisiblement

oti^cmhlo, se tenant nus et se nourrissant de chair, et qui,

«elon le rapport de vos juubasoadeurs, croient qu'il y a Uvi

Dieu créateur au ciel ,.
et lesquels sendilent rapabies dVm-

brasser la foi calholi(:ue et d'être instruits au\ bonnes

mœursj ce qui nous donne espérance que le noni d<î nolf«

sauveur Jésus-Christ seiait ficilcment répandu dans tes terre",

et ces îles, si leuis habilans étaient enuocLrinés, De plus.

Nous avons été ùiformés qu'en la princ-p.ilc de ces îies, It*

dit Colomb a bâti un fort dans leqhel il a mis quelques

chrétiens qui Tavaient suivi, tant pour le garder que pour

s'enquérir des autres îles et terres-formes qui lui étaient en-

core inconnues
;

qu'il a r.'.pporté qu'aux îles qu'il a dé]k

découvertes, on trouvait de l'or, des épiceries et plusieivrs

r.utres choses précieuse? : ce qu'étant par vous diligemmeiu

considéré
,
principalement co qui regarde l'exaltation *t

.'impliation de la foi, comme il appartient à des rois catho-

liques, vous avez proposé, suivant la bonne coutume de vc^

prédécesseurs, vois d'éternelle mémoire, de Eubjuguev avn«

l'aide de la divine clémence, toiitos ces terres, îles susdire.»

et tous leurs hnbitans, et les amener à la foi chrétienne!.

Voyant votre délibération telle , Nous qui désirons afïe«?-

lu-'usemcnt qu'une si sainte et si louable entreprise soit biet»

commencée et encore mieux achevée, vous exhorloJis far i.-
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saint Bapictne, par lequel vous êtes obligés aux convnaniJe'

mens apostoliques , et vous sommons par rintéiîcur Je la mi-
séricorde de notre seigneur Jésus-Christ, (|ne (|U«nd, avdc

un bon zMe de la sainte foi , vous coinmenceïcz celte expc-

(!ition , vous induisiez les habitans de ces Iles et terres^

ftTiues à recevoir la religion chrétienne, sans (jue les périls

et les travaux puissent jamais vous délouri.er , vous fiant

assurément que Dieu toul-puissant conduira en toute pros-

périté vos entreprises. Et afin que par la larj^esse aposto-

lique, vous entrepreniez plus courageusement la charge d'un

si grand ouvrage, de notre propre mouvement, sans égard à

aucune re(iuête, qui par vous ou par autrui pourrait nutts

«voir élé présentée, mais seulement mus par notre pure et

franche libcraKté et pour secr> te cause, Nous vous dortnor.s

toutes les lies et terres-fermes qui ont dé^à t'ié trouvées et

qui sont encore à trouver , lesquelles sotit découvertes et à

découvrir vers rOccidont et le Midi, thant une ligné droite

du pôle arctique au pôle antarctiqi.e , soit que ces îles et

terres-fermes soient trouvées et à trouver, soit vers l'Inde, et

vers quelque autre quartier.

Nous entendons, toutefois, que cette ligne soit distante

de cent lieues vers fOccident et le Midi des îles que vuîgai-

rement on appelle Acores et du Cop^Jf^ert. IÇous donc, par

l'autorité de Dieu tout-puissant qui nous a été donnée en la

personne de saint Pierre, et de laquelle nous jouissons en ce

monde comme Vicaire de Jésus-Christ, vous donnons, aVcc

leurs seigneuries, villes, châteaux, lieux, villages, droits,

jurisdictions et toutes apparlcnar.ces et dépendances, loulrs

les îles et terres-fermes trouvées et à trouver, drcourertes rt

à découvrir, depuis la dite ligne vers rOccident et le Mrdi,

qui par autre roi ou prince chrétien, n'étaient point actuel-

lement possédées jusqu'au jour de Noël dernier, auquel com-

mence la présente année i4i;3, lorsque quel<iues-unes dfs

îles susdites ont été touvécs par vos lieufenans et capi-

taines. Lequel don Nous étendons en la personne de vos Iic-

ritiers et successeurs rois de Castille et de Léon , les en

faisant seigneurs avec pleine et libre julssaucc, rmlcrièé tk
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]tni»(]!ction^ sans déroger néanmoins nu droit tVaUciiTi prince

clirétien, qui acUie'lf ment en aurait possédé quilqueï-un<>«,

jusqu'au Jour susdit de la nnti\ilé de notre Seigneur, da-

vantage, Nous vous mandons que, suivant la sainte obéi«-

saiice que vous nous devez, et suivant la promesse que von«

nous avez faite, laquelle nous iie doutons point que vcus uu

gardiez entièrement, pour la grande dévotion et royale ma-

jesté qui est en vous, vous envojioz aux susdites îles el terrej-

fenues des gens de bien, craignant Dieu, doctes et expert'-,

pour instruire les ha})itans susdits en la foi calholic^ue, et

pour les abreuver de bonnes uiœirrs, vous chargeant de vous

y employer soigneusement. Et d'autre part, Nous défcii.^on»

,

sous peine d'excommunication, à toutes personi.es Je <;uti-

qr.e dignité qu**elles soient , fut-ce impéi'iale ou royale , do

quehjue état, ordre ou condition que ce puisse être, d^ul?«r

ou envoyer sans avoir permission de vous, de vos héritier*

et succes:eurj susdits, à aucune de ces î!es et terrcs-fermts

qui sont déjà découvertes, et £ont encore à découvrir vers

rOccident et le Midi^, suivant la dite ligne que nous eiT>

tendons passer du pôle arctique au pôle antarctique, cei.t

lieues loin des îles Açores et du Cap-Vert, nonobstant toutes

autres constitutions et ordonnances apostoliques à ce con-

traires, ayant bonne confiance que celui qui est distributeur

des empires et seigneuries conduira vos actions, isi vous pour-

suivez une si sainte et louable entreprise , et que vos peines

et travaux auront bientôt une fin très heureuse qui appor-

tera une grande gloire et une félicité nompareille à tout le

peuple chrétien. Mais parce qu''il serait diflicile que ces pré-
sentes fussent portées aux lieux où il serait besoin , Nous
voulons que pareille foi soit ajoutée, comme à ces présente-,

aux copies qui seront signées par main de notaire public, et

scellés du sceau de quelque personne constituée en dignité

ecclésiastique , ou de quelque cour de l'Église. Qu'aucun ne
soit donc si téméraire que d'ei.freindre ce qui est porté par
noire Mandement, Exhortation

, Requête, Donation, Con-
cession, Assignation, Constitution, Décret, Défense et Yo-
Jouté. Et si quelqu'un avait la hardiesse d'attenter au cou-
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»raire, qu'il s'assuro tVpncourir Tindignation de Dieu, tont-

puissant et des apôtres saint Pierre et saint Paxil.

Donné à Rome, à Sainl-Pierrc, Pan de Plncarnation de

Kotre Seigneur i/|93, le 4 des noues de mai, et la prerailrc

swméc de notre pontificat.

Essai (le colonisation des Huguenots enAmciicfUc.

Les premiers colons qui tentèrent Je s'établir dans TA-

mérique septenti iouale , se fixèrent dans la contrée appe-

lée actuellement la Caroline méridionale. Le projet en

fut conçu par le cclcBre Coligni , dans Tintention de créer

un asile pour ses co -religionoaires , dont Texisterico en

France était vivement menacée sous le règne des dernieis

Talois. Il s'adressa à Charles IX poiu* obtenir sou consen-

tement
,
que ce prince accorda volontiers 5 car, par Texé-

cution de ce projet, il se voyait débarrassé d'hommes quM
craignait et qu'il détestait. Il parait que plus tard Char-

les lî , d'Angleterre, adopta eu Frftnee des vueS^ pareilles

Ml sujet de l'émigti»? ion dés puritains.' - ' 1 :

.

.

v

Charles IX fournit deux vaiSf,eaU:t à Côligrii , et /lé 18 fé-

vrier i56'J, Jean Ribaut , navigateur expérimenté, partit de

France avec une troupe clioisie de calvinistes zélés. Sa dé.s-

tinaticm était rembouchurc de h' rivière de Santce, décoi>

verte par l'espagnol Vasqucz All.igon, et appelée par lui io

Jordan 5
mais s'étaottrop dirigé vers le sud, Ribaut débarqua

d'abord près de la rivière Saint-Jean, nommée par lui la ri-

vière des Dauphins , et par les Espagnols le Saint-Augiulii).

Après avoir fiùt quinze lieues vers le nord, il découvrit ua

autre fleuve qu'il appela la rîvièi'e de Mai
,
parce que c'éliiit

le premier jour de ce mois; il débarqua près de son embon-

»buro, et il y éleva une colonne pour signifier qu'il prcniiir.

p<\ssession du paj'S ati nom de son souverain. Il suivit encore

la côte dans la direction du nord , et prenartl des baies pour

(U'^i fif^ives , il leur donna lo nom des grandes rivières de lu
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France j oufiii , ëfonl p.irvonu à ce quM no;, ail élre le Jor-

«l.ui, eL ;iyaut élc lavuia1)lcm(!iit, arciieiUi j a. les inJigt nés ,

il résolut d'y fixer sa |iti;ile colonie, et ^'attacha ù 'a inellre

•jii élat tle pouvoir se ilc fendre.

L'endroit-oîi llihaut se fixa est devenu rchjet île rtcliei"'

ehes et. de discussions géof^rapluques : d'après le tcn»(ii^n;i(;e

(les Indiens du sud, dont les traditions lilstorii^ues Gcjnt exln^-

niement fidèles, ce fut près de la Coosavvatchie, dans la (^-4-

roline méridionale. C'est là , disenl-ils, qu'ili vi-jeut pour la

première fois des blancs,

La première tentative des reli^ionnaires pour r,e créer

un asife eti Amérique , donna lieu à des événemens dont

la vérité est iriécusal>lo, et qui poiirlant sont telletnent

tra;2;iques cju'oti a peine à y croire. Ils font connaître Tesprit

rhevaleresque des réformateurs de cette époque , et de la

baine cruelle, implacable avec laquelle le fanatisme religieux

(le leurs adveràaires les poursuivit. Voici le sommiure de

CCS cvénenien;> :

Aus'itôt (jne Ribaut tut pourvu à la sûreté de la colonie,

il en laissa le commandement au capitaine Albert et s'embar-

(]ua pour la Fj'..nce, alin iVy rendre compte de ses opéi'ation<>

et d'obtenir un renfort de colons et l'expédition d'usteusil*'!*

nécessaires. LorS(|u'il arriva en France , la guerre civile avait

recommencé , et l'attention do Colij»;ni était nécessairement

absorbée par des intérêts plus pressans que sa coloni« ^ ce ue

fut qu'en avril i56\ qti'il put s'en occuper sérieusenaent :

après la réconciliation avec Cbai^es ÏX, ce fut le prenaifir ob-

jet dont il l'entretint , et le roi lui accorda av(?c empresse-

ment trois vaisseaux , et lui avaivça ime somme considéraJ>ie

d'argent. Le commandement d-c la nouvelle expédition ^ut

donné à René de Laudonnitre , dont la réputation contribua

beaucoup à rassembler un grand nombre d'émigrans, parmi
lesquels plu".ieurs appartenaient aux familles les plus distin-

guées des protestans. L'exj>édiiion arriva sur la côte de la

Floride en juin , et apprit bieni(>t que le fort Cliarles avait été

abandonne , et que ses babitans s'étaient embai'qués dans tuie

bajque construite pour cet objet.

i3..»



Il c'.U iroLaJjIc ((ue L;iudoniiicrc se méfia ilii rappoi! qite

lui fut'ut les indigcnes , et que, pour celte raison , il iésu!;rt

d'aller sVtalilir sur les bords de la riviire Mai , où les sau-

vages rayaient re^u de la manière la plus empressée. En con-

séquence, il prit cette direction , approuvée par ses colons

,

par la raison qu^ils croyaient que ce fleuve communiquait

avec le pays « où il y avait de l'or. » Un peu d'ôr et d''argeiit

et quelques pierres précieuses avaient été vus chez les indi-

gènes , et ils avaient indiqué le sud-ouest comme la région

. d^où leur venaient ces objets j il parut plus tard qu^ils les

avaient trouvés sur des vaisseaux espagnols naufragés siu*

la côte de la Floride. Laudonnière s^étaLlit donc sur la ri\ c

méridionale de la rivière de Mai ,« et y coustvuisit un foii

qu^il appela J^ori Caroline.

En même temps, le sort du capitaine Albert et de ses

compagnons fut connu j le petit nombre de ceux qui exis-

taient encore fut rencontré sur mer et ramené en Europe. Al-

bert, d'après leur rapport , se conduisit arbitrairement et Ht

même exécuter quelques-uns de ses administrés sans juge-

ment légal. A la fin , un acte de tyrannie conunis envers un

soldat nommé Lachnn, qui possédait à juste titre Tamitié de

ses compagnons, détermina une sédition dans laquelle AiLort

perdit la vie. Un nommé Nicolas Barre fut nommé chef de la

colonie , et comme on n'entendait point de nouvelles de Ki-

baut , la famine et la désorganisation vinrent bientôt menacer

Texislence des colons, qui résolurent de construire une barque

et de tenter le voyage vers l'Europe , sans carte ni compas et

presque sans provisions. Les conséquences d'un pareil essai

étaient faciles à prévoir. Après avoir souflert les dernières ex-

trémités delà famine, la proposition fut faite de tirer au sort

quels seraient ceux dont l'existence serait sacrifiée pour pro-

longer celle des autres. Souvent, sans des circonstances pa-

reilles, des propositions de cette nature ont élé adpptccs :

chacun espère alors que le sort lui sera favorable; mais ce

qui est plus rare , c'est qu'un individu s'offre lui-même pour

sauver ses compagnons d'infortune. Lachan montra ce dé-

vouement héroïque, il tendit lui-même son cou et fut mangé.



T1P8 souflf aiices lîe ta «oif se joijjnircnl LIeiilùl à celles ilc !«

t'uim , cl le noiiibie de ces niallu-urcux était déjà tris rédoit

lorsqu'ils furent rencontrés par un vaisseau i|ui lus ramena on

Europe.

A la mârae époque , Philippe ÎT, roi d'Espagne, apprit qub

les Huguenots avaient essayé de fonder une colonie dans \i

Floride. IjCs mémoires du temps assurent que Charles 1 )C

lui-même en fit la communication en déclarant qu'il r.e s'iu*

tércs ait aucunement au sort de ses sujets reli;;ionnaires. Lu
roi de la Saint-Barthélemi et celui de Tinqulsition regarde*

rent également comme un objet d'horreur tout ce qui était

fait par des hérétiques.

Les Espagnole résolurent de détruire la colonie naissante, et

la suite prouva que c'était le zèle religieux et nou dea vues

politiques (jui dirigèrent leur conduite.

Laudonuière avait été infatigal>le dans ses efforts pour faire

prospérer sa colonie : malheiueusement on songeait trop à

trouvai' des métaux précieux , au lieu de cultiver un sol fei,*-

lile et neuf. Ses lleutcnans Oligni et Ërlac parcoururent Iça

forêts dans toutes les directions , et, dans le courant de dix«

huit rao^s , ils visitî reni l'intérieur de la Floride, de la Géor-»

y:,'.e et de la Caroline j même ils parvinrent jusqu'au lieu d'oii

sort le Saint-Iiaurent , et même au-delà des monts Appalla-

chiens j mais les vivres commencî rent- à leur manquer , pai*-

ce que les marchandises au' moyen desquelles ils en achetaient

aux Indiens étaient épuisées. Lés vaisseaux avaient été suc-

cessivement renvoyés en France pour obtenir des secours,

mais il n'en arrivait pas. Les colons se mutinèrent alors « t

sVmparcrent à diverses reprises des petits vaisseaux qu'il avait

fait construire , soit pour explorer les fleuves , ou pour chei* '

cher des vi^ ;es , ou même pour abandonner le paj-^s en der-

nière extrémité. Les mutins s'embarquèrent et gagnèrent le«

lies américaines où ils se plaignirent vivement de leur cotit-

mandant Ainsi , les forces de Lavidonniè^ip se trouvèrent ré-

duites à un petit nombre d'hommes avec les.'[ucls il résolut do

construire un brigantin afin de retourner en Fi ar.ce. lia con-

duite généreuse d'un capiiaiue de vaisseau an^'ais
,
passant
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ihnn <c» paiii;^«'4, lui f«inrnit les moyrtu (Pcjuiporson priit

hAtimciit. INIui» an iiiomrnt (|n'il «nit cli'irinulcl»' non fort «t

fju'il sVnil)Ar(|Mait , Mihuiit puiut avoc i(tiu fl<Millc <!e noul

%;iiss( aux , dont «piaiio tlo j^ucric ot trop l'orts pour panser U
Larre de la liviiic. I-rs deux olllcicri couviuntit d*» lôtaMic

le fort l't do lix(>r la colonio diuis ce Hen m<>mo. i.uuduuni^ri*

»<' prrp«ra en nirmn toui| s à rotonrner en Franco,

Miiis le 4 srpicndjre i5('5, à quatre licuics de raprÎA midi

,

six \«i»sraux e.sp»tffnols fntrîrcnt dans la rade et jclcrrul

Tancre prc»H des «p'.alre grands vaisseaux frawais. C'était une

flotio ccinmandi^e par Don J'edio Afr-nendwz de A vile*, marin

«clt'Lrc par ses coujpalriotes connue un de leurs plus grand>

lacros : Tobjct de sa liiission était Icxlirpatiou tles hérélicpuM

qui avaient profané par leur séjour «n p-iys cédé aux calliu-

tiques par la libéralité du successeur do S. PieiTO.

ï,eî rois d'Espai^nc et de France étaient à cette é\>nTpi<» en

pAÎx parfaite, et le prnnier résolut de protiter de cette cir-

o<:nistance poiu' détruire les Français établis en Aniéfique.

Menendcz fut choisi ponr chef do cette croisade , et connue

n sacrilia une p. rtie de sa fortune dans rexpédilion , il fut in-

vesti de la dij^nité d'Adelantade et du gouvernement hérédi-

taire de la Floride. Des clercs et des laïcs accoururent eu

fo\i\c sous SCS drapeaux , et en peu de temps il réunit trois

mille hommes qu^il cin})arqua sur vingt vaisseaux. Sa traver-

sée fut malheureuse 5 il fut assailli par des teni])(^tes, et , avrtnl

qu'il n'eût atteint Porto-Rico , sa force était réduite do deu c

tiers. On délibéra alors sérieusement si on devait persister

darvi rexpédition ; mais le fanatisme ou Thabileté du chef fil;

d('ci('er que les malheurs môme qu'on avait éprouvés étaient.

une raison pour continuer le voyage. « Le Tout-Puissant,

dit Menendcz, a réduit ainsi nos forces afm que son bras seul

termine Poeiivre dont nous serons les instrumens. »

Arrivé en vue des vaisseaux français , Menendez , selon

le rapport des l'rançais, chercha.! les endormir dans une fausse

sécurité , ce qui était d'autant plus facde que les deux nation.i

étaient en l'aix. Pourtant les vaisseaux français prirent l'a-

larme à temps pour lui échapper en prenant le largo. N'espc-
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rnnl plus .iloi-^ mrpmuliT unn {».^rlli^ou Irop foilr ponr (pi'il

pi\t liittaiiucM- (le \ ivt-foic»' , ?.IciiL'mlt'/. Hui\it la cùtu iustiuà

IVniboudiurc du llcuve Saiul-Jeau , t't lit choix d'un t lupln-

cenient on il fonda la forlorcsw» do Sainl-Aiif^ustin , t|iii dt-

vinl par la suite lo premier (^(aMisH(>nient peiiuaneiil dans

r.Aniérique wptenlri'.n.ilo : son intention était d'y allendre

(les reniofls , *>n se trnaiit provisuii-eniciit sur la dci'rusive,

Jiibaut, de son et ifi
, résolul de le pouisiii\ ro , et, conlio

ra> i» de» hos oJlicierrt , il rMilassa tout son monde nui' nés vais-

seaux , laissant au lojt Sainte-Caroline ses pi'ovisif ub, le^

A-nnues, les cnlans et les malades sous la garde d'environ

(liiulre-vin{;ls lioiumcs, dont vinpt seulement étaient en élat de

l.iire un ser\ ice elliclif. Ayant rallié les (|uatre ^ros vaisseaux
,

il mit à la voile et trou\ a la flolilleHl».' Mcnendez dans une

position (pii rendait sa c'est met ion inévitable. Deux heur<?s

de vent [nopinr auraient milles Kspagncds à la meiei de leur»

« unemis, Itu'si^u'unu ùe ces tempête» soudaines , si fréquenlos

ilaits k^s lalitu«le'>, rejeta l.i flotte française dans le golle de

J l<,.;i.lo. Cet é\éiiement donna tm nouvel aspect aux aflair(*

<1:î .Meneiidez. .Sachant qu'il faudrait plusieurs jours à Ribaut

.ivant depotnoir atteindre le fort Sainte-Caroline, il résolut

(ic s'y reudr*' à travers la for^t et de l'attaquer dans un mo-

nii'ijt, où on uo p(iUi'i ait être préparé à se défendre.

1^11 conséquetK'c , ciufj cents honmies d'élite, portant cha-

fuii pour huit jours de provisions, se mirent en marche vers

ie poste (Vaneais et s'étaient îqiprochés à la faveur des l)oi>

;i:sqi:e dans le >oisinii;i;e de Sainte-Caroline , avant (|ue Lau-

donnière eut a[.pris ([ue les Espagnols eussent quitte Saint-

Augustin.

La superstition qui voilait l'esprit <lc ces aventuriers était

sonjbre et cruelle. Dès le commencement de l'expédition , le

massacre des hérétiques avait été solennellement résolu , et

pi et à raccomplir , Menetidez propara ses compagnons au s.i

rrifiee par des prières et des cérémotiies religieuses. Il suî--

prit la garnison désarmée et massacra tout ce (jui tomba sous

«a main ; les femmes et les enfans au-dessous de quinze ar»»

lurcul st'uls l'pargnés; quelques prisonniers furent faitsj m.,is
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npvès la vicloirO) les morts , les blessoi et les prisonniers fa-*

rent tous RttHcIi<^s à un arbie où leurs cadavres furent laisxés

comme proie pour les oiseuux. Mencndez voulut transmettre

celte action à la postérité. Une pien-e fut érigée au pied de

Parbre et ces mots y furent gravés : « J'ai fait ceci non à dos

Français , mais à des luthériens. » Tjaudonnière et vingt (Je

ses hommes se s;juvèrent sur de petits bâtiraens restés dans

le port} d'autres se cachèrent dans les forêts et furent pour-

chassés comme des bêtes féroces. On ne sait ce que devin-

rent les femmes et les enfans } mais à moins qu'ils ne se soient

sauvés par ime feinte conversion , ils n'avaient rien à espérer

de la clémence du vainTjueur.

Menendez , craignant que Ribaut ne se dirigeât vers Saint-

Augustin , dans son absejice, s'era-i'ossa, après avoir terminé

le massacre de Sainte-Caroline , de retourner vers sa colonie

avec une partie de ses soldats. Selon le langage de son histo-

î-ien , a tous les colons se précipitèrent au-devant du vain-

queur des hérétiques, le l'icrgé porta la croix et chanta le

Te Deum et reconduisit le héros en triomphe. » Une parei'le

l'cception et l'approbation de T Église durent exciter dtins i'àme

de Menendez le désir de cueillir de nouveaux lauriers , et le

sort favorisa tous ses vœux.

Les vaisseaux de Ribaut, nprès avoir lutte pendant quelques

iours dans le canal, furent tous brisés swv la cote, au sud de

St.-Ajigustin
,
près du cap Canaveral. Quol(|ue3 armes et un

peu tt^i'ovisions furent s.iuvées, et il fut résolu de suivre 1*

côte vers le nord et de chercher le fort Sainte-Caroline, et,

en cas qu'on ne pvit y parvenir, de se rendre aux Espagnols.

Dans cette intention , 1rs Frnn<;uis se partagèrent en deux

troupes, dont Tune précéda l'autre d'un jour ou deux do

marche. la première arrivée mr la rive d'un petit fleuve , à

quatre lieues au sud de St. - Augustin , se trouva arrêtée par

cet obstacle, et avant qu'on eiit pu préparer des moyens de

t;'a^ers;er l'eau, Menendez eut connais&incc de leur situation.

Accompagné de quarante soldats et d'uiu; bar:[ue, il s'avanra

pour faire une reconnaissance, et apprit bientôt, à sa g anJo

joie , la destruction de la flotte de Ribaut.

~
rrrataj—tm
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Doux i-elations oxlblcut do ce qui s<. passa cli'puis. Les Espa-

2;iu)!s rapporU'ut que deux cents lionirucs»oniposanl le premier

(létiichenieiit français , se rcndiicnl à discrétion , et que 1 s

prisonniers furent transportes de Tanlre côté de la rivière,

attachés dix par dix
;
qu'ehsuite à un endroit raar<;ué par

le commandaut aVec sa canne, ils furent mis à mort , et leur»

cadavres abandonnés sur le sable sans sépulture.

Quelques jours plus tard apparut le second détacliement

commandé par Ribaut , et Menendez l'attendit sur les bords

de la même rivière , mais accompagné d'une force plus con-

sidérable que la première fois. Une négociation eut lieu , et

les Français offrirent une rançon considérable j
mais Meneiid«z

leur déclara qu'ils eussent à se livrer à discrétion. En atten-

dant, il fit offrir des l'afraîchissemons aux envoyés de Ri-

baut, et il reçut même avec distincticn, Ribaut et cinq on

six de ses officiers qui vinrent pour négocier. On lui mon-

tra Tendroit oii étaient couchés les cadavres des deux

cents Français , et on lui apprit le sort du fort Sainte-

Carobne; en même temps on continua de lui refuser tout*

capitulation. /

Ce fut en vain que ces malheureux représenté; ent que Ir»

deux monarques étaient non-seulement en paix , mais méni«

liés par une étroite alliance. La réponse fut : « Il est vrai que

les Français calhvlù/ues sont nos amis et nos alliés ^ mais il

n'en est point ainsi des hérétiques : ceux-là je les combats à

outrance, et je les extermine partout où je les rencontre : cm

cela, je sers les deux monarques. Je silis venu dans les Florides

pour y établir la religion catholique romaine. Si vousconsea-

tcz à me livrer vos armes et à vous abandonner à ma discré-

tion, je ferai de vous comme Dieu m'in;pirera Sinon, laites

comme il v .ns plaira; mais n'espérez de moi ni amitié ni paix.

J'ai reçu de mon roi l'ordre de conquérir et de peupler la Flo-

ride , et d'y étiiblir la véritable Église. »

Ribaut eut la permission de retourner vers ses eoniijKignons

,

et la triste idlernative leur fut proposée. Lui-même et cen*

cinquante autres résolurent de se rendre, dans l'espoir que

Meucnf*.ez accepteiait une rançon: le reste, au nombre de
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deux cent cinqiinnlp, se cîétermintrciit à braver plulôt la

fumine et tout antre danger.

Ribaut fut allacbé avec neuf tle ses compagnons, et tons

éprouvèrent le sort du prcuiiev délacltenicnt. On porlo 1«

nombre total de ceux qui périrent à bnit cents. Les Fran-

çais n'avaient pnirt intérêt à diminuer le nombre des vie-'

times, et les Espapiols se glorifiaient d"'avoir détruit tant

d'hérétiques. Il est dçnc possible que cette évaluation soit

exagérée.

Les deux cents bommes qui avalent conservé ICurs armes

éprouvèrent ini sort moins afTrcux. Tls rolôurnt rcnt vers le?

débris de leurs vaissenux, et y reciiciHtrent quelques instru-

rnens et quelques proyisi/^ns. Ensuite ils élevèrent un fortin

pour se mettre en défense, et construisirent un petit bâtiment

pour les transporter sur v,n rivage plus hospitalier 5 mais leur

ennemi n"'était pas encore rassasie do sanfç. Il ne tarda point

à les poursuivre avec une force supérieure et avec quel([ues

batimens armés. Déjà leur vaisseau était fort avancé, mais

Icui-s retranchemens ne pouvaient point les défendre contre

un ennemi ayant des armes à feu; ils furent doix; oblijjés de

les abandonner; et s'étant retirés sur une hauteur; ils résolu-

rent de vendre chèrement k-ur vie s'ils ne pv uvaient repousser

les Espagnols. Une négôci;:tion eut lien, et se termina par une

capitulation qui assura aux huguenots la sûreté et un ti-aite*

ment honorable. Toutefois le commandant français et une

vingtaine d'hommes préférèrent périr dans les déserts, plutôt

que do se mettre au pouvoir de leur sanguinaire ennemi ; ils

se sauvèrent pendant la nuit, et on n'enlenilit plus de leurs

nouvelles. Les autres revinrent en France. Triste reste de la

brillante expédiifiou de Ribaut J II est digne de l'emarque que

•sur le nonibre des victimes sacrifiées par Menendez, neuf

'individus seulement consentirent à se sauver en se disant ca-

tholiques.

Telle est la relation fàlle par les Espagnols, et même par le

beali-frère de Menendez. Mais les écrivains français de Té-

poque accusent les Espagnols d avoir traîtreusement ofï'ert à

Ribaut et à ses compagnons la vie et la sûreté, et d'avoir
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"Violé celte promesse air^sitôt que les Fraru^ais eussent ilcposé

leurs armes. Ils assurent eu outre que Ilibaut fut écovché vi-

vant , et que sa peau fut envoyée eu Europe , dij^ue catleati

j)Our les barbares qui, alors, gouvernaient le monde, et (ju»

les cruautés les plus horribles furent conuuises sur les mal *

•licureux prisonniers. Il çst certain que lorsque la nouM-lle tl«?

ce qui s'était passé aux l'iovides parvint en France, ellij excit«

partout , excepté à la coUr, la plus vive indignation. (^ sen-

timent fut raèfue commun aux calliollques , et ce fut ini

liommc de cet'.e relif^ion qui cnl reprit de venger le massai!» r

de ses concitoyens.

Le clicvnlier Douiiniquc do Gourpues, dont la carrier*

pourrait fournir matière à im poëme épijue, était un p;cii-

tilhonuiie de la (rascogn(<, d\uie famille catIioli(jue, né à

Mont-lMarsan, comié de Comingos. Sa jeunesse avait été con-

sacrée aux armes, et il avait acquis une grande réputation de

i)ravourc et dhabileté. Soldat de fortune, il suivit la routune

de l'époque, et pas*a ati service de divers pays. En Italie, il

servit contre les Es]>agiii0'l9^ et en reçut une injure (|ui lui fit

concevoir une haine piofwnde contre ce peuple. Pour avoii'

défendu un poste avec une Jirâvoure qui aurait du lui conci-

lier Tiestime d'un enuemi généreux, (l fat encbainc sur' wnf>

jialei'e espagnole. lîfiupeusMïtoent celte galère fut pîise par le*

Algériens, et reprise parles- clievsKers de MivUe ay.'vut d'en-»

tiret au port. De Gcurgurs fut honorablement ti-âité par èr»

hommes qui apprirent à rappréciôi". Tl embrassa alorslao.ivricro

niaritimo ; et sa longue absence dans des mers étrangcre», et

r.icquisilion d'une foi-tune considérnble, iaisîH'ntpeu de dow!«

«(U'il ne se ««)it occupé, pTtitînut cet iulervallê,à fiûve la giwrr*

aux l'^spagnols dans lés lixèra amé'ricaine.'i. ' v ,

Il s*'était retiré du Kcrvicc lorsque la nonvclte ilifr n'tnssacr»

des Français dans la Floiide \int ratiinif^r son ifssoiriiùetit

mal éteint contre les Espas;nols. T)v. Crouvzvics vcmtlt ium'ié-

diatemcnt toutes ses propriétés; il emprunta mr me de Targcnt

et aima deux galères et un petit bâtiment, sous le prétexta

de s'en servir pour le comiuiMce africain. Sa connnissifM! l'an-

lorieait à eidever dos nègros sur loi côtes d'Afriipie. C'était

4!
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ainsi qu'à cette épor^iie on comprcnail les lois de PlmmaiiK^,

De Gr)urgucs ne commuiii([ua ses projets à personne^ ni.TÏs

il eu la prccaulion tremmener un des scjldats de Lautlaiiiiiijre

qui avait résidé assez long-temps en Floride pour acquérir

q'ielquc connaissance du pays et de la langue des indi;,tnf,

Tl prit encore à son service cent cinquante houuiies choisi':

,

Il plupart ;ippartenant à la classe d'iKjninies qu"'on ;ippel.,it

d'.'S gentilshommes auenlUriers. Après avoir fourni les vaîs-

• aux de tout ce qui était nécessaire pour une croisicre d'un

an , il partit de Bordeaux le 2 août jSfi^.

Sa traversée ne fut pas heureuse 5 et pour mieux cacher sa

véritable destination, il fut obligé de prendre un grand dé-

tour, de sorte qu''il approcha de la Floride en doublant la

peinte occidentale de Tlle de Cuba.

Ce ne fut qiv alors qu^il communiqua à son équipage le vé-

ritable objet de ce long et périlleux voyage. Dans un dijcou: s

entraînant , il montra la honte que la France avait soufllerle

©!! laissant si long-temps sans vengeance une injure atroce,

et il peignit si vivement les horreurs commises par les Espa-

gnols, que tous ses compagnons se déclarèrent prêts à le suivre.

Le voyage fut bientôt achevé. Les Espagnols s'attendaient si

peu à une attaque, que de Gourgues , en passant près du fort

Saint-Mathieu , nom que Menendez avait donné au fort Sté.-

Caroline , reçut un salut. Il remonta ensuite l'Altamaha sans

^ande difficulté. Là, il rencontra un grand nombre d'Ind'ens

qui reconnurent le soldat deLaudonnière, et qui cômprirei.t

dèi-lors que les Français ne venaient point avec des inten-

tions pacifiques. Exaspérés eux-mêmes par les vexations quils

avaient éprouvées de la part des Espagnols, les Indiens con-

clurent avec les nouveaux venus une ligue pour attaquer le

fort dont les approches furent immédiatement reconnues. Les

fortifications avaient été agrandies 5 des ouvrages étaient cîc-

vés sur les deux bords du fleuve , et la garnison comptait

quatre cents hommes bien armés. Malgré celte force considc-

ralile deTennemi, Tattaque fut résolue, et lin l'endez-vons

fut pris à quatre lieues au nord de reiabouchure du fleuve.

L'uÂcure fut conduite avec le plus profond secret, et les Eu-

I



NOTES. 5o7

t-opi'Éiis attribuent aux Indiens une bravoure Jans Tassaut ckjnt

depuis ils ne donnèrent que peu de picuve">.

Les deux ouvrages sur la rivière furent enle%ts de vive-

force, et ceux qui les défendaient passèrent au ûl de l'épde.

Le fort Sainte-Caroline fut entouré enuilo, et de Gourgiics

reconnut qu'il fallait le prendre par escalade. Il prépara aus-

si tôt SCS échelles, lorsque la garnison précipita sa perle, iFa-

bord par une sortie imprudente, et ensuite par une tentative

désespérée de gagner la forêt. Là , de Gourgucs avait prépara

aux Espagnols la destruction la plus certaine. Les bois étaient

remplis d Indiens exaspérés. Aucun Espagnol n'échappa pcti'r

rendre compte de sa défaite. Les prisonniers furent pomlus

au même arbre (jui avait porté les malheureux Français , et

de Gouvgues remplaça l'inscription de Menendei par celle-ci:

N J'ai fuit ceci non comme à des Espagnols ni comme à des

infidèles, mais à des traîtres , des brigands et des assassins »

De Gourgues démolit ensuite les forts et retourna en

Fi ance, non pour y jouir de l'admiration due à sou^héroisino,

mais pour être persécuté par les Espagnols et par son propre

gouvernement. Il vécut dans l'obscurité et dans la dépen-

dance, car son entreprise l'avait endetté et ruiné. Et lor&-

qu'enfin il allait accepter un service honorable que lui offrait

le roi de Portugal, en guerre avec l'Espagne, il mourut au

moment de prendre un commandement en rapport avec ses

talens et avec sa haine contre ses ennemis.

Ainsi finirent les tentatives des Français sur la Floride,

dont les Anglais et les Espagnols se sont, depuis, disputé fa

possession. Cette province fait partie maintenant de la réptT-

blique de-i Etats-Unis, et deviendra un jour un membre flo-

rissant de la fédération américaine.

{Life o/major-general Greene, vol. ii^ Appcndiat A.)

FIN DES yoTES.



»\^ «>^\Wv\\ ^X\VW VWV'WW.X »\\»A^ v\\vwvv\W\ VV\w\vv^ vtx v\www^ v»-, v\v
ChI

TABLE DES MATIÈRES.

premieue partie.

I/lstoire tirs Colonies anglaises dans V^dmérique seplenliio"

naUy depuis leur J'ondaùon jasqu'à l'origine des IronùUs

de i'^(y\.

TiiAr. I»'. Vo3'a.n:c3 de dccotivorlr ; Cahot dccoiivre

rAméri<ine septentrionale 5 essais do colo-

nisation sous les lignes do Ilouri \n, de
' la reine Elisabeth et da Jitcqnes 1^». ," . . x

CuÀr. TI. Histoire de la "Virginie sous TadiniTilstratioii

de la compajjnie ddTJondros^ guérie contre

les Indiens. i(3o6— 1624 t '^

Cmap. 111. La Virginie sous le gouvernement royal,

s'oppose à la révolution an^^laisc^ mécon-
t^ehtc de l'apte de navigation , se soulevé

contre Charles lîj oppression de ces colc-

nic3. 1624— iGoS a"

CrUP. ÏV. Fondation des colonies de la Nouvelle-An-

gleterre j origine de la secte des Puriiains,

leur ('migration 5 intolérance en Amérique

5

accroissement rapide de leurs établissemcns. 3
\

C.RAV. V Lutte de la Nouvelle-Angleterre contre Taxi-

torité royale; politique haliile et ferme des

Puritains, 1G6,)— i()83 .TT

Chap. ^ I. Fondati(^n de Maryland, do la Caroline, de

New-Yorck, do New-Jersey et Pennsyl-

vanie; ces colonies sont régies par le g'U-

Veî-ncmcnt-proprictaire, i632— i6o3. . , C:G



».\\\\* v^ww
3oi)TABLE DES MATIKr.ES.

Chap. Vît. (iiierres contre les Français du Ca'iada; hitte

des colonies contre le goxiveinemenl-pro-

priélaire, qui est aboli dans plnsiours pro-

Tinces. 1G88— i'j\o "jS

CnAP.VIÎï. Guerre contre la Franc* et l'Espapnc; prise

de Louisbourg par les colons de laNouvelle-

Angloterre. 1789— 174^- ...•••• 89

Cukr. IX.. ÎS^ouvelle guerre contre la Franco ft TEspa-

giM?^ ministère de Pitt (depuis lord Cbatlaiu),

popularité de ce ministre , son habileté
;

campagne de Montcalm et de Wolf ; con-

, qutte définitive du Canada et de la Floride.

1749—1763 iA

SECONDE PARTIE.

flOll

nlre

• g

'i

v-al,

on-

cve

»!c-

• • a >

Ln-

ns.

le
5

ns. ^
iTl-

ics

. .'>.T

de

JUsUnie de VAm&ique septentrionale , depuis le cornmen-

eeinenl de la lutte des colonies contre la métropole jusqu'à

1(1 fin de la guerre d'indépendance. 1764—1786.

(!nvp. !•'. Prétention du ministère anglais au droit

d'imposer les colonies 5 résistance générale

contre cette prétention 5 t roubles de Bos-

ton ; réunion du premier congrès ; arin'e-

metit des Américains; combat deLexingtou

rt commencement des hostilités. 1764- 1775. 117

I^UAP. n. Siège de Boston; réunion du second con-

grès; bataille de Breeds-Hill; Washington

est nommé général issirae<<los forces améri-

caines; il entre dans Boston i3i

Ciî.u», III, Expédition de Montgpmery et d'Arnold

<lans le Canada; siège de, Québec: mort do

Montgomery ; évacuation du Cana la par les

Atuéricain». 1775 et 17^6 li^o

S;

è _



3l<» TABLE

Chap. IV. Papporls des colonies arec les Indi'^'n»; at-

taqua infructueuse des Anglais c». tre la

Clarolinej déclaration d'indépendance; les

Anglais sV'niparent de Nev**-Yorck, pour-

suivent Washington et le forcent à passer

la Deîaware^ sont battus à Trenton. 1 776. . i4 7

CwAP, V. Conduite Impolitique des Anglais; sage con-

duite du congrès; arrivée de Lafayett« en

Ami^rique; expédition de Biirgoyne dans

le Nord, il est forcé de capituler à Sara-

toga ; revers éprouvés par l'armée de

Washington
;
prise de Philadelphie par les

Anglais. 1777 162

Gha.p. YI. Actes du congres; constitution fédérale;

alliance entre la France et les États-Unis;

guerre entre la JTrance et l'Angleterre; le«

Anglais occupent la Géorgie. 1 778— 1 77g, 172

CnAi4>. VIL Opérations militairei dans le sud et dans le

centre; hostilités des Indiens; guerre entre

l'Espagne et l'Angleterre; les Anglais font

la conquête de la Caroline luéridioi aie
;

trahison d'Arnold; brillante campagne u»a-

ritime des Français. 1779 et 1780. . . . . }83

Cma^ . YII lis. Situation respec^vedes armées; campagne

de Green dans la Caroline et de Lafajette

eu Virginie; siège de Yorck-Town et capi-

tulation de lord Cornwaliis. 1781— 178a. . igj

Cmap.ym. Conclusion de la paix de Paris; Tindépen-

daoc« des États-Unis reconnue par l'Angî*?-

terre; Washington apaise les mécontente-

mens des troupes, dépose le comraandenmnt

cW l'armée; Ja création de l'ordre de Cin-

jtinnatus cause des craintes qui ne sont

point fondées. 1782 et 1783. ...... 207



*y

DES KATitrrs. 3i i

TROISIÈME rARTIE.

Iliiluiie det i:tal.'Vnis , dif;uis Li paU di 17S3 jusqu'à

tiOs jours.

Chap. I^«. Embarras du gouvernement fL'Jcralj origine

des pAitis fédcraliàlc et dcmocraliquej coii-

V' c ;tion d'une convention nationale j nou-

velle constitution adujitée. 1^84— 17'^7- • 3i5

Chàp. II- rrésidence de \Vasli;ngton j réunion du Cj>n-

£rcsj rapports avec l'l.]uropej gucire contre

les Indiens ; réélection de Washington j ré-

volution française; proclaniatiou de neu-

traKté faite par "^^ asUington et Llàinée par

le parti démocratique; traité de commerce
arec TAngleterre. 1789— 1797 aa6

Ch\p. 111. Frésidence d'Adams j diflërcnds avec la

France; préparatifs pour la guerre, n'ont

pas de suite; triomphe du parti démocra-'

lique; élection de JefTerson. 1797— 1809. ^i

diAP, IV. Présidence de Madison ;< ligue des Iud!^-ic

•ousj ïecumseh ; mesures hostiles prises par

l'Angleterre contre le commerce améri-

cain; déclaration de guerre; invasion du

Canada; capitulation de Détroit; victoires

navales des Etats-Unis
j réélection de Ma-

dÏAOo. 1809.—'X8i3 • . . . aâs

CfriP. y. Le» Anglais dévastent les côtes des État«-

Unis, prennent Wailùngton et brûlent les

édiâces publics, échouent devant Baltimo-

re , sont battus à Platsburg ; victoires des

Aotiilei américaines sur les lacs ; combats

ââ mer; attaque malheureuse des Anglais

contre la Nouvelle-Orléans; paix de Gand.

i8i3— i8i5 267



—

,

3t'\ t4DI.f. I)F^ MATlf.P.r.'».

(Ihap. Vr. Picsiilj'nrc «If; Monroi' ; sy'lî'i"* "«R** «livi

loiin cette pré-ideiice; prospérité croÏManle

«le» Klats-Unis; revue statistirpie; réclectioii

daMonroë j .'icquinition de la Floride; re-

connaissance de rindépendanco des répu-

bliques de rAmëriqiio du «ud; royagu de

I.aAiyettej conclusion ^79

NOTES.

t.

Note i'*. Bulle du Pape qui règle le partage du Nou-

reau-Monde atjçi

IS'oTS 1. Essai do colonisation des IIugut,'nols daus

laFlorid« -mJ*

"i

[|il> w, 1'^

rin UK UK TADLi: UCS iUi.TliRBI.

t



379

u-

. aya

lUS

. -Mj^




